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A M A D A M E -

D. L* R.
TRES-DIGNE ABBESSE

 D E B E A U-L I E U.

AD J  ME ,

Comme il me ferait difficile- 
de ne pas exécuter ce que ï>ouj 
me témoigne^ de fixer 7 je naj 
aucunement délibéré fur la prie- 
re que Xous m dye^ faite , di

A ii; réduire



réduire au lutôt par écrit ♦ les 
doux entretiens oit "Votre Com
munauté a eu J i bonne part* le  
ni engage ay trop folemnellement 
à cette galante entreprise, pour 
*vouloir ni en défendre à pr efent, 

pour mexcufir de ce travail) 
fur la difficulté qu’il y  ay de ren- 

- dre à la voix isr aux aidions, 
le beau feu  dont elles ont été ani
mées. l e  ne fca y fi j auray bien 
remplîmes devoirs isr vosefpe- 
rances ; l’exercice de deux ou 
trois matinées vous en décou
vrira la vérité j & Vous fera 
connoitre que f j c n a y  pas beau
coup d’éloquence , j ’ay pour le 
moins affe  ̂de mémoire , pour

rap-



 /  frapporter avec fidélité ta plus
grande partie des chofes paf- 
feest l e  me fuis tellement pro
pose vôtre fatisfaction dans cet 
Ouvrage} que fa y  pape indif

féremment fur toutes les ra 'tfms 
qui fembloient devoir ni en éloi
gner } la crainte feule qu’il ne 
tombât en d’autres mains que 
les vôtres , ma fait un peu dif
férer a vous l'envoyer , ür f  'en 
ferais moy-meme le porteur yf i  
mes affaires prefentes me le 
permettoïmt ? plutôt que de 
confier au hasard de la Tofle  ̂
ou d'un idefjager un paquet de 
cette confequence, Çar de bonr ' 
ne f o y , quelle confufon pour

A iiij vous
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yous '<ùr pour moy , J i des con* 

ferencesfifecrettes alloient de
venir publiques t '& f i  des 
■allions qui ne font point blâ
mées , que parce quelles nefont 
p as connues, alloient faire un 
nouyeau fujet de Critique , ïs* 
fournir des armes J  tous ceux 
qui youdroient nous attaquer $ '
Quelle pojlure & quelle conte
nance ponrroit tenir.notre belle 
(felm eufe, f i  le malheur nx- 
pojoit en chemtfe à la yeuê de 
tous les curieux ? que d’oppro
bre 3 que de honte, qué d'em
barras ! Toutes ces confdera- 
tims font fortes , mais yous 
aye  ̂youlu être obete, i?  yous

aye  ̂
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aVê  traité de réflexions légè
res Or timides, de sraifons f i l  - 
des Or a JJurées*

Quoj qriil arrive , j e  tu en 
lave les mains, <tsr pour quitter 
un peu le ferienx , je vous di
ra? quil riy a rien à appréhen
der pour Sœur yfgnés , quand 
meme le mauvais dejlinfe mê
ler oit de la conduite de tout ce * 
cy } puis que la peinture que 
/en fais dans mes Ecrits , ne
- / a reprejente que dans une tres- 
êxacle. ohfervance de tous ces 
'Vœux, far en ejjet pour com
mencer par la Pauvïcth ipeut.

- on etre dans un plus grand, dé
tachement des biens de ce moi -

A v der



IO ' '
de-, que de s eu dépouillé) Vo» 
lontairement jufques a la Che- 
mife ? peut-on dans fes paro
les dans fes  aShons faire pa- 
roitre la beauté delaOhaftete 
avec plus d'éclat, quen fe  pro- 
pofant pour repie la Nature 
toute pure ? Enfin f i  l'on 
Veut faire preuve de fin  obéi f- 
fance fans exception, l oncon- 
noitra quelle aura autant de 
docilité, que pas m e de Vos 
ISlovices*

Votif M J  D J  ME, une
longue lettre pour un petit Ou
vrage , <sr une grande forte 
pour une pauvre Maijon , il 
nmpo. te , } ay mieux aime

pccher
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 pécher contre quelques réglés 
 que de me gejner en yous écri- 

yant♦ Faites part à yos plus 
 intimes i?  aux miennes } de ce

x *

 ce que yous juger e .̂ a propos 
quelles /cachent , <1?  croye^ 
que je  fuis [uns referye ,

m a d a m e ,.

Vôtre tres-obêïflunt & très-
* ëaffectionne ien'iieur,

l’Abbé D U  PKÂT.
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-DANS LE CLOÎ TRE,  
 

o u *l a

R E L I  G I EU S E
*

 EN C HE MI SE.
 PHEMIEJ^ ENTRETIEN.

Sœur A gnès. Sœur Angélique*

Agnes. A H Dieu ! Sœur Angeli- 
JLm. que Centrez pas dans ma 

Chambre, je ne fuis pas vifîble à pre- 
fent; faut-il ainfi iurprendre les per- 

 fonnes dans l'état où je fuis ? Je 
croyois avoir bien fermé la porte*
1 Angélique. EH bien, tout douce
ment , qu'as-tu à tallarmer ? le grand 
mal de t'avoir trouvée en changeant 
de chemife, ou faifant autre chofe de,

mieux J
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mieux ; les bonnes amies ne fe doi
vent aucunement cacher les unes aux" 
autres- Aflis-toy fur ta couche com
me tu étois, je vais- fermer la porte 
fur nous..

*Agnès. Je vous aflure, ma Sœur, 
que je mourois. de condition fi une 
autre que vous m’avoit ainfi furprile ; 
mais je fuis certaine que vous avez 
beaucoup d’affeûîon pour moy, c’eft 
pourquoy je n’ay pas fujet de rien 
craindre de vous, quelque chofeque 
vous euflicz pû voir.

.Angélique* Tu as raifon mon en
fant de parler de la forte quand 
je n’au rois pas pour to y , toute la ten- 
drefle qu’un coeur peut reflentir, tu 
devrois toujours avoir Telprit.en re
pos de ce côtérià. 11 ÿ a fept ans que 
je fuis Religieuse. , & je luis entrée, 
dans le Cloitre à treize, 3c je puis di
re 5 que je ne me fuis point encore 
faite d’ennemies* par ma mauvaife 
conduite ; ayant toujours eu la médi- 
fance en horreur ? & ne faifant rien 
plus au gre.de mon cœur,que iors que



je rens fervicC à quelques-unes de la 
Communauté. C'eft cette maniéré 
d’agir qiïi m’a procure i aftediion de 
la plupart, & qui m’a fur tout afluré^ 
celle de nôtre Supérieure,qui ne: m’eft 
pas d’un petit ufage dans 1 occahon.

Agnès. Je le fçay, & je me fuis 
fouvent étonnée comment vous aviez 
pu faire pour vous ménager celles- 
mêmes qui font d’un parti different : il 
faut fans doute avoir autant d adrefle 
& d’efprit que vous , pour engager 
de telles perfonnes. Pour moy je 
n’ay jamais pu me gefner dans mes 
affections, ni travailler a avoir pour 
amies celles qui naturellement m £** 
toient indifférentes ; c’eft la le foible 
de mon genie, qui eft ennemi de la- 
contrainte ? & qui veut en tout agir li
brement. -

jin gelicju e. Il eft vray qu il eft bien 
doux de le iaiiTer conduire a cette na
ture pure & innocente , en fuivant 
uniquement les inclinations qu elle 
nous donne ; mais Y honneur, & 1 am
bition qui font venus troubler le re-*

i

*
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pos des Cloîtres, obligent celles qui 
y l'ont entrées à fe partager, &àfaire 
fouvent par prudence ce qu’elles ne 
peuvent taire par inclination.

j i* n ê s . C ’eft à dire qu’une infini
té qui croyent être Maîtreffes de vo
tre cœur, n’en pofledent feulement 
que la peinture , & que toutes vos 
proteftations les affeurent fouvent 
d’un bien dont elles ne jouïïfent pas 
en effet..Je craindrôisfort, je vousl’a- 
vouë, d’être de ce nombre, & d’être 
une viétime de vôtre politique.

A ngélique. Ah, ma chere, tu me 
fais une injure , la dillîmulation n’a 
point de part a des amitiez auilï fortes 
que la nôtre ; Je. fuis touteàtôy, & 
quand la nature m’auroit fait naître 
d un meme fang, elle ne m’auroit pu 
donner des fentimens plus, tendres 
que ceux que je reffens. Permets 
que je t’cmbralfe afin que nos cœurs 
fe parlent l ’un à l ’autre, au milieu de 
nos baifers.
’ Ah Dieu, comme tu me’ ■
ferre fentre tes bras ! ôcng.s-tu que. 1

je
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je fuis nue en chemifc ? Ah tîi me 
mets toute enfeu.

Jlngeli^ue. Ah que cê  vermeil 
dont tu es a prefent animée, augmen
te l'éclat de ta beauté !’Ah que ce feu 
qui brille maintenant dans tes yeux te 
rend aimable ! faut-il qu’une fille auffi 
accomplie que toy foie fi retirée com
me tu es ? Non-, non, mon enfant, je 
te veux fairepart de mes plus fecrettes 
habitudes, & te donner une idée par-' 
faite de la conduite d’une fage Reli- 
gieufe. Je ne parle pas de cette fagefle - 
auftere & fcrupuleule, qui ne fe nou- . 
rit que de jeûnes, & ne te couvre que 
de haires & de cilices • il en eft une au
tre moins farouche^que toutes les per- 
Tonnes éclairées font profeffion^de 
fuivre, & qui n’a pas peu de rapport 
avec ton naturel amoureux.

Jlgnês* Moy d’un naturel amou
reux! il faut certes que ma phifiono- 
mie foit bietrtrompeufe 5 ou que vous 
n’cufçacbierpas parfaitement les ré
glés. Il n’y a rien'qui me touche, 
moins que cette pafïîon , & depuis

trois
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trois ans que je fuis en Religion, elle 
nem'a pas donné la moindre inquié
tude. ■

*

. ^Angélique* J'en doute fort ,&  je 
croy que fi tu voulois en parler avec 
plus defincerité, tu m'avoiierois que 
je n'ay rien dit que de véritable,Quoy 
une fille de feize ans d'un efpritauiïï 
vif & d'un corps aufli bien formé que 

r le tien , feroit froide & infenfible ? 
Non je ne puis me le perluader, tou
tes tes démarches les plus négligées 
m'ont afluré du contraire, & ce j e  ne 
f ça y  quojf que j'ay apperçû au travers 
de la ferrure de ta porte, avant que 
d'entrer, méfait connoître que tu es 
une dillîmulée.

nés. Ah Dieu je fuis,perdue!
Jln gelicju e. Certes tu n'es pas rai- 

fonnable, dis-moy un peu ce que tu 
peux appréhender de moy, & fi tu as 
fujet de craindre d'une amie. Je ne 
t'ay dit cela que dans le defTeindete 
faire bien d'autres confidences de 
mon côté : vrayement ce font-là. de 
belles bagatelles, les plus fcrupuleu-

les

5
i
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fes les mettent en uiage, & cela s’ap
pelle en termes Clauftraux /’ A rm e 
ment des jeunes > S rlepa jfc-tem ps t e s
vieilles. * >

Agnès. Mais encore qu’avez-voüs
donc apperçû?

Angélique. Tu me fatigues par tés 
maniérés, fçais-tu bien que 1 amour 
bannit toute crainte, & que fi nous 
\oulons vivre toutes deux, dans une 
intelligence aufîi parfaite que je le de- 
fire, tu ne me dois rien celer, & je ne 
dois rien avoir de cache pour toy, bai- 
fe-moy mon coeur ? dans 1 état ou tu 
és une difcïpüne feroit de bon ufage 
pour té châtier du peu de retour que 
tu as pour l'amitié qu’on te marque. 
Ah Dieu que tu as d’enbonpoint. 
& que tu es d'une taille-bien propor
tionnée ! Souffre que,. .  ■

A gnès. Ah de grâce lainez-tnoy
en repos , je ne puis revenir de ma 
furprife , car de bonne foy tpi avez-
VOUS VU ? (

Angélique. Ne le fçais-tu pas bien
fotte, ce que je puis avoir vu ? Je t ay

vue

X
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vue dans uneaâion où je te fendrâ
moy-mêmefituveux, ou ma main té I
fera a prefent foffice que la tienne 
rendoit tantôt charitablement à une 
autre partie de ton corps ? Voilà le j 
grand crime que j ’ay découvert, Que î 
Madame l’Abbelfe D. L. R. pratique! 
comme elle d it, dans ces divertiflè- i 
mens les plus innocens, que la Prieu
re ne rejette point, & que la Mai trèf
le des Novices appelle l ’Im rom iffm  
extatique} T u nVurois pas crû que de 
lî faintes Ames eulient été capables 
des occuper à des. exercices liprofa- '
nes ;. .Leur mine &■ leur dehors t’ont 
dcqûe , & cet extérieur de fainteté 
dont elles fçavent fi bien fe parer dans 
1 occafion, t ’a fait penfer qu’elles vi-

'voient dans leur corps comme fi elles
n étaient compofées quedu feulefprit. 
Ah, mon enfant, .que je t’inftruiray , 

e quantité de choies que tu ignore, fi I 
tu veux avoir un peu de confianceen I 
mo)’ > & fi tu me fais connoître la dif- : 
pofition d’elprit & de confident où . 
tu es à prefent : après quoy je veux ■

que



r

2 I
que tu ibis mon Confefleur, je fera/ 
.tapenitente'; & je te protefte que tu 
verras mon cœur aultî à découvert, 
que fi tu en reflentois toy-mcme les 
■plus purs mouvemens.
. , -Agnes. Apres tant de paroles je 
ne croy pas devoir douter de vôtre 
fincerité, c’eft pourquoy non feule
ment je vous apprendray ce que vous 
fouhaitez lçavoir de moy, mais meme 
je veux me faire un fenfible piaifir de 
vous communiquer jufques à mes 
plus fecrettes penfées & actions. Ce 
fera une confeffion generale dont je 
fçay que vous n’avez pas deifein de 
vous prévaloir, mais dont la confiden
ce que je vous en feray ne fervira qu^à 
nous unir Tune & T autre d’un lien 
plus étroit & indifloluble.

A ngélique. C eft fans doute ma 
plus chere, & tu remarqueras dans la 
fuite qu’il n’y a rien de plus doux dans 

■ ce monde que d’avoir une véritable 
amie, qui puifle être la dépofitaire de 
nos fecrets, de nos penfées, & de nos 
afflidions mêmes, Ah que des ouvert

turcs
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tures de cœur font foulageantes dans 
de iemblables occafions ! parle donc 
ma mignonne, je vais m’aflbir fur tâ 

, couche prés de toy, il n’eftpasnccef- 
faire que tu t’habille, la faifon te per
met de relier comme tu és,il me lém- 
ble que tu en es plus aimable, & que 

. plus tu approchede l’état où la nature 
t ’a faitnaître, tu en as plus de charmes 
& de beauté. Embrafl'e- moy , ma 
chere Agnes , devant que de com
mencer , & confirme par tes baifcrs 
les protefhtions mutuelles que nous 
nousfommes données de nous aimer 
éternellement. Ah que ces baifers 
font purs & innocens ! Ah qu’ils font 
remplis de tendrelîè & de douceur! 
Ah qu’ils me comblent de plaifirs ! 
un peu de treve mon petit cœur, je 
fuis toute en feu, tu me mets aux abois 
par tes carelîes j ah Dieu que l ’amour 
eft puiflant ! & que deviendray-je, ft 
de (impies baifers me tranfportent & 
m’animent fi vivement ?

' j fg r ié s . Ah qu’il eft difficile de fe' 
contenir dans les bornes de fon de

voir

1
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voir, lors que nous lâchons tant ioit 
* peu la bride à cette' pafïîon ! le croi

riez-vous* Angélique, ces badineries 
qui dans le fonds ne lont rien , ont agi 
merveilieufementfur moy? Ah, an*

, ah, laiflez-moy un peu refpirer , il 
femble que mon coeur efl: trop reffer- 
réàprel'entj Ah que ces foûpirsme 
fouiagent ! Je commence à reflèntir 

? pour vous une affection nouvelle, 8c 
plus tendre & plus forte qifaupara-* 
vànt ! je ne fçay d'où cela provient,

■ car de fimples baifers peuvent-ils cau- 
fer tant de delordre dans une ame ? il 
eft vray que vous êtes bien artificieufe < 
dans vos carefles, &. que toutes vos

' manieresfont extraordinairement en-* 
gageantes; car vous m'avez tellement 
gagnée, que je fuis maintenant plus à 
vous qu'à moy-même ; Je crains mê
me que dans l'excès de lafatisfadion 

. que j'ay goûtée , il ne fe foit mêlé 
quelque chole,qui me donnât fujet de 
réfléchir fur ma confcience, cela me 
facheroit bien ; car quand il faut que je

■ parle à mon Cofafeflfeur de ces fortes
de?
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matières je meurs de honte , & je ne 
jfçaypar où m'y prendre. Ah Dieu, 
que nousfommes foibles , & que nos 
efforts lont vains pour furmonter les 
moindres faillies & les plus legeres at
taques d'une nature corrompue.

A ngélique. Voicy l'endroit où je 
t'attendois , je fçay que tu as toujours 
été un peu fcrupuleule fur beaucoup 
de fujets, & qu'une certaine tendrefle 
de confcience, ne t'a pas donné peu de 
peine. Voilà ce que c'eft que de tom
ber entre les mains, d'un Diredeur 
mal appris & ignorant: pour mOy, je 
te diray que j'ay été inftruite d'un ga
vant homme, de quel air je de vois me 
comporter pour vivre heureufe toute 
ma v ie , fans rien faire neanmoins qui 
pût choquer la veuë d'une Commu-1 
muté Reguliere, ou qui futdirede- 
ment oppofé aux Commandemens 
de Dieu.
t l i g n é s .  Obligez-moy5 Sœur An
gélique, de me donner une idée par
faite de cette belle conduite ; croyez 
.que je fuis entièrement difpo fée à

vous
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vous entendre, &àmelaifferperfua- 
der par vos raifonnemens, lors que je 
ne pourray les détruire par de pius 
forts* Lapromefle que je vousavois 
faite de me découvrir toute à vous, 
n'(cn fera que mieux obfervée , parce 
qu'infenfiblement dans mes réponles 
qui partageront nôtre entretien, vous 
remarquerez lur quel pied l'on m'a 

• établie , & vous jugerez par l'aveu 
fincere que je vous ferai de toute eho- 
fe, du bon ou du mauvais chemin que 
je fuivray.

' A ngélique* Mon enfant , tu vas 
peut-être être ftirprife des leçons que 
je te vais donner, & tu feras étonnée 
d'entendre une fille de dix-neuf à 
vingt ans faire la fçavante5& de la voir 
pénétrer dans les plus cachez fecrets 
de' la politique religieufe.Ne croy pas, 
ma cherc, qu'un elprit de vaine gloire 
anime mes paroles ? non, je lçay que 
j'étois encore moins éclairée que toy 
à ton âge, & que tout ce que j'ay ap
pris a fuccedé aune ignorance extrê
me ; mais il faut que je t’avoue auffi

B qu'il

_____________________________________________________________________________________________________________ .____________J L
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qu’il faudroit m'accufcr de ftupidité, 
fi les foins que plufieurs grands hom
mes ont pris à me former, n'avoient 
été fuivis d'aucun fruit ; & fi l’intelli
gence qu’ils m’ont donnée de phi- 
licurs langues , ne ir/avoit fait faire 
quelque progrès , par la lecture des 
bons livres.

j i g n ê s .  Ma clicre Angélique com- 
, mcncez je vous prie vos inftruétions,
. je languis dans l'impatience où je fuis 
de vous entendre, vous n'avez jamais 
eu d'écoliere plus attentive que je le 
ieray à tous vos difeours. .

jingelicjue*  Comme nous ne fem
mes pas nées d'un fexe à faire des loix, 
nous devons obeïr à celles que nous 
avons trouvées, & fuivre comme des 
veritez connues, beaucoup de chofes 
qui d'elles-mêmes ne patient chez 
plufieurs que pour opinions. Je pré- 
tens, mon enfant, te confirmer par 
làjdans les fentimens où tu es^qu'il y a 
un Dieu jufte & mifcricordieux, qui 
demande nos hommages, & qui de la 
même bouche qu'il nous défend le
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mal, nous commande la pratique du 
bien. Mais comme tous ne convien
nent pas de ce qui le doit appeller 
bien ou mal ; & qu'une infinité d é 
dions pour lelquelles on nous donne 
de l'horreur, font reçûës& approu- 
Veeŝ chez nos voifins : Je t'apprendrai 
en peu de paroles, ce qu'un Reverend 
Pere Jefuite qui aune affeâion parti
culière pour moy, me diloit dans le 
temps qu'il tâchoit à m'ouvrir Pelprit, 
& à le rendre capable des Ipecula- 
tions prefentes.

Comme tout vôtre bon-heur, ma 
chere Angélique ( c'eft ainfi qu'il me 
parloit) dépend d'une parfaite con- 
noiflance de l'état Religieux que vous 
avez embrafle, je veux vous en faire 
une naïve peinture, & vous donner 
les moyens de vivre dans vôtre folitu- 
de,fans aucune inquiétude ou chagrin, 
qui proviennent de vôtre engage
ment. Pour procéder avec méthode 
dans rinftruâion que je vous veux 
donner, vous devez remarquer que 
la Religion ( j'entens par ce mot tous

B ij les
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les Ordres Monaftiques ) eft compo
sée de deux corps, dont Fun eft pure
ment celefte & Surnaturel, & Fautre 
terreftre 3c corruptible , qui n'eft que 
de Finvention des hommes ; Fun eft 
politique, 5c F autre miftique par rap
port a Jclus Chrift qui eft F unique 
Chef de la véritable Eglife. L'un eft 
permanent, parce qu'il confifte dans, 
la parole de Dieu qui eft immuable & 
éternelle, & Fautre eft Sujet a une in
finité de changemens., parce qu'il dé
pend de celle des hommes qui eft finie 
& faillible/ Cela fuppofé, il faut Sé
parer .ces deux corps, & en faire.un 
jufte discernement , pour fçavoir à 
quoy nous Sommes véritablement 
obligez* Ce n’eft pas une petite dif
ficulté de les bien démêler, La po
litique comme la plus foible partie, 

- s'eft tellement unie à Fautre qui eft la 
plus forte, que tout eft prelque à pre- 
Sent confondu, & la voix des hommes 
confufe avec celle de Dieu. C'elt de 
ce defordre que les Ululions, les Scru
pules, les gefnes, & ces bourejjemens
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confciencc qui mettent fouventune 
pauvre ame au defcfpoir,ont pris naif- 
lance , & que ce joug qui doit être 
loger & facile à porter, eft devenu par 
Timpofition des hommes , pefant* 
lourd , & infupportable à plui leurs.

Parmi de h épaifles tenebrcs,& une 
'■fi vilible alteration de toutes choies  ̂
H faut s'attacher uniquement au gros 
de Parbre , fans le mettre en peine 
d'embraflèr les branches , & les ra
meaux. Il faut le contenter d’obeïr 
aux préceptes du Souverain Legifla- 
teur, & tenir pour certain que toutes 
-ces oeuvres de lurerogation, aufquel- 
les la voix des hommes nousveuten- 
gager, ne doivent pas nous caufer un 
moment d'inquietude. Il faut en 
obçifiant à ce Dieu qui nous com
mande , regarder fi fa volonté eft écri
te de fes propres doigts, fi elle fort de 
la bouche de (on-Fils , ou h elle part 
feulement de celle du peuple. T e llo  
ment que Sœur Angélique peut fans 
fcrupule, allonger les chaînes, erm-
beilirfaiolitude, & donnant muait

* * *
B iij gay
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gay a toutes fies actions, s'apprivoifer 
avec le monde, elle peut, continua- 
t-il, fe difpenfer, autant que prudem
ment elle pourra faire, de l'execution 
de tout ce fatras de vœux & promef- 
fies, qu'elle a faite indiferet'ement, en
tre les mains des hommes ; & rentrer 
dans les mêmes droits oli elle étoit de
vant Ion engagement, ne fuivant que j 
ces premières obligations. |

Voila, pourfuivit-il, pour ce qui 
regarde la paix intérieure, car pour 
Fexterieur vous ne pouvez fans pé
cher contre la prudence, vous difpen
fer de le donner aux lo ix, aux coutu
mes, & aux moeurs , aulquels vous 
vous êtes aflujettie, en entrant dans le 
Cloiîre. Vous devez mêmeparoître 
zelée, & fervente dans les exercices j 
les plus pénibles, fi quelque intereft j 
de gloire, ou d'honneur dépend de 
ces occupations, vous pouvez parer 
vôtre chambre de haires, de cilices, &

. de rofettes, & par ce dévot étalage ; 
mer-iter autant que celle qui indifere- ; 
ternent s'en déchirera le corps. J

lign és.
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A gnès. Ah ! que je fuis ravie de 
, t’entendre, l ’extreme plaifir que j ’y 

ay pris m’a empêché de t’interrom
pre, & cette liberté de confcîence que 
tu commence à me rendre par ton diL 
cours , me décharge d’un nombre 
prefque infini de peines qui me tour- 
mentoient. Mais continue, je te prie, 
& m’apprend quelle a été le dcflein de 
■la Politique, dans l ’établiflement de 
tant d’Ordres, dont les Réglés, & les 
Conftitutions font fi rigoureuses ?
* Angélique, On peut confiderer 
dans la fondation de tous lesMona- 
fteres, deux Ouvriers qui y ont tra
vaillé , à fçavoir le Fondateur & la 
Politique. L ’intention du premier, a 
Souvent été pure, Sainte, & éloignée 
de tous les deffeins de l’autre. Et lans 
avoir d’autre vûiLque le Salut des 
âmes, il a propolé des Réglés & des 
maniérés de vivre, qu’il a crû neceffai- 
res , ou tout au moins utiles à Ion 
avancement Spirituel , & à celuy de 
Son prochain. C’eft par là que les de- 
lerts Se Sont peuplez, & que les Cloi-

B iiij très



très fe font bâtis ; le zele d'un foui en 
echaufToitplufieurs, & leur principale 
occupation étant de chanter conti
nuellement les louanges du vray 
Dieuj ils attiroient par ces pieux exer
cices , des compagnies entières , qui 
s'uniffoient a eux,& nefaifoient qu'un 
corps. Je parle en cecy, de ce qui s'eft 
paflé dans la ferveur des premiers fie- 
cles y car pour le relie il en faut railon- 
ner autrement, & ne pas penfer que 
cette innocence primitive , & ce beau 
caraâtere de dévotion le loient long
temps confervez,& ayentfaitle parta
ge de ceux que nous voyons à prefent.

La Politique qui ne peut rien fouf- 
frir de déredueux dans un Etat, 
voyant Paccroiflement de ces Reclus, 
leur defordre, & leur dérèglement, a 
été obligée d'y mettre la.main, elle en 
a banni pluiieurs , & retranché des 
Conftitutions des autres, ce qu'elle 
n'a pas cru neccflaire à Tintereft com
mun. Elle auroit bien voulu fe défai
re entièrement de ces fanfués,quidans 
une oifiveté, & une faineantife horri

ble,



bïe,fe nourriffoient du labeur du pau
vre peuple ; mais ce bouclier de la* 
Religion dont ils Te couvroient, 
Tefpritdu vulgaire dont ils s'etoient 
déjà emparez , ont fait prendre un au-: 
tre tour, pour que ces fortes de Com
pagnies ne fuflènt pas entièrement 
inutiles à la République.

La Politique a donc regardé toutes 
ces maifons comme des lieux com
muns où elle 1 e pourroit décharger de ' 
ces fuperfluïcez ; elle sJen fert pour le: 
foulagement 'des familles ,-que'Ie ' 
grand "nombre d’enfans- rendraient 
pauvres & indigentes , sJils n'avoient* 
des endroits pour les retirer, & afitv 
que leur retraite foit fans efperance* 
de retour, elle a inventé les vœux, par 
lelquels elle prétend nous Iier,& nous- 
attacher indiflolublement à l ’état*' 
quelle nous fait embraffer : elle nous' 
fait même renoncer aux droits que l'a? 
Nature nous a donné, nous fepa- 
rent tellement du monde,.que nous- 
nJen faifons plus line partie. Tucon? 
ôis bien tout ce cy? . . ;

JB v j i g n ls f . .



34
n és . Ouy, mais cToù vient que 

cette maudite Politique, qui de libres 
nous rend elclaves, approuve davan
tage les Réglés qui n'ont rien que de 
rude & d’auftere, que celles qui font 
moins rigoureufes ?

j in g e t iq u e . En voicy la raifon. El
le regarde les Religieux & Reügieu- 
fes comme des membres retranchez 
de fon corps, & comme des parties fe- 
parées dont la vie ne ne luy lemble en 
particulier utile à aucune choie, mais 
bien plutôt dommageable au public. 
Et comme ce leroit une action qui pa- 
roitroit inhumaine que de $*en défai
re ouvertement. Elle fe fert deftra- 
tagemes,& Tous pretexte dedevotion, 
elle engage ces pauvres victimes à s’ê-  ̂

* gorger elles-mcmes, & à fe charger ; 
de tant de jeûnes, de pénitences, & 
de mortifications, qu'enfin ces inno- J ! 
centes luccombent, & font place par 
leur mort, à d'autres qui doivent être 
auJïî miierables, fi elles ne font pas , 
plus éclairées. De cette maniéré, un | 
pere çfl louvent le boureau de fes en-

fans,



fans, & fans y penler il les lacrîfiem à 
■ la Politique, lors qu'il croit ne les of

frir qif à Dieu.
Agnès, Ah pitoyable effet d'un dé- 

teftabie gouvernement ! Tu me don
nera vie, ma chere Angélique, en me 
retirant par tes raifons du grand che
min que je fuivois, peu de perfonnes 
mettoient plus en uiage que moy tou
tes les mortifications les plus rudes, je 
me fuis accablée de coups de difeipii- . 
ne pour combatte fouvent des mou- 
vemens innocens de la Nature, que 
monDiredeur faifoit paffer pour des 
déreglemens horribles. Ah , faut-il 
quej'aye ainfi été dans l'abus ! C'cft 
fans doute par cette cruel le maxime 
que les ordres mitigez font mépriiez*
& que ceux qui n'ont rien que d'af- 
freux^font louez & élevez julqiicsau 
Ciel. Oh Dieu, foufFrez-vous qu'on 
abufe ainfi de vôtre Nom, pour des 
executions fi injuftes?& permettez- 
vous que des hommes vous contre- 
faflent !

Angélique, A h, mon enfant, que
B vj ess
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ces exclamations me font bien con
naître qu'il te manque encore quel
que lumière, pour voir- clair univer
sellement en-toutes chofes, demeu- 
rons-enlà, ton cfprit nJeft pas capa
ble pour le preiefit d'une Spéculation 
plus deÜcate. A ime Dieu , & ton 
procha in , & croy que toute la Loy eft 
renfermée dans ces deux Comman- 
demens.

A gnès . Qiîov, Angélique, vou
driez-vous me laîfler dans quelque 
erreur ?<

A ngélique. Non, mon cœur, tu 
Seras pleinement inftruite , & je te 
mettr ay un Livre entre les mains, qui 
achèvera de te rendre fçavante, & où 
tu apprendras avec facilité, ce que je 
iSaurois pû t'expliquer qu'avec coii- 
fiffion.

A gnès . Cela Suffit. Il faut que-je 
vous avoue que j'ai trouvé cet endroit 
plaifant. Q ue les C loitres fon t , les 
lieux com m uns, ou la Politique f e  de- 
ch a rg e  de c e s  ordures ! il me temble 
qu'on ne peut pas en parler d une

ma-
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manière plus baflè & plus hnnu- 
liante ?

Angélique. Il eft vray que Fex- 
prellîon eit un peu forte ; mais elle 
ifeft gueres plus chocante que.celle 
d'un autre qui diloit que les M oin es 
& les Adoinejfes étaient dans FE glife 
ce que les Chats &  les Souris croient 
dans l'A rche d é N oé.

A gnes. Vous avez raifon, & j’ad
mire la facilité que vous avez à vous 
énoncer, je ne voudrois pas pour tout 
ce que je puis avoir de plus cher, que 
i’occalion de ma porte entr5ouverte 
n’eût donné lieu à nôtre entretien ? 
Ouy jJay pénétré dans le fens de tou
tes vos paroles.

"Angélique. Eh bien, en feras-tu, 
unbonufage ? & ce beau corps qui 
n-eft coupable d'aucun crime,lèra-t-il 
encore traité comme le plus infâme 
feelerat qui foit au monde ?

A gnès. Non, je prétensluy tenir 
compte du mauvais temps que je luy 
ay fait paffer ,.Je luy en demande par
don , & en particulier d'une rude diA

pline^

l
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pline, que je luy fis hier reflentir par 
F avis de mon Confelfeur*

A ngélique. Baife-moy , ma pau
vre enfant, je fuis plus touchée de cc 
que tu me dis, que fi je Tavois éprou
vée lur moy-même,il faut que ce châ
timent loit le dernier qui te fatigue:

' mais encore te fis-tu grand mal ?
A mes* Helas! mon zele étoitin-. , . O

dilcret, & je croyois que plus je frap- 
pois, plus j’avois démérité, monen- 
bonpoint,&majeuneffe me rendoient 
fenfible aux moindres coups ; telle- t 
mentqtfàla fin de ce bel exercice, 
j’avois le derrière tout en feu : je ne 
fçaymêmefi je n’y avois point quel
que bleflure, parce que j’étoistoutà 
fait tranfportée, lors que je foutra- 
geois fi vivement,

A ngélique. Il faut ma mignonne 
quej'eniaffèlavifiite, & que jevoye/ 
dequoy eft capable une ferveur mal 
conduite ?

A gn ès . Oh Dieu ! faut-il que je 
foufffe cela ? c’eft donc tout de 
bon que yous parlez , je ne puis

feu-

t
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l'endurer fans contulion ? Oh, oh P 

Angélique. Et à quoy fert donc 
tout cc que je t’ay d it, li une lotte pu- 

' deur te retient encore ? quel mal y-a- 
t-il à m'accorder ce que je te deman
de?

nés. Il eft vray, j ’ay tort, & 
vôtre curiofité n'eft point blâmable, 
f̂atisfaite la comme vous fouhaitez.

Angélique. Oh ! le voilà donc à 
découvert ce beau vifage toujours 
voilé ? mets-toy à genoux fur ta cou
che ,. & baille un peu la tête, afin que 
je remarque la violence de tes coups. 
Ah Bonte divine quelle bigarure ! il 
me lemble que je vois du taffetas de la 
Chine, ou bien du rayé du temps paf- 
fe ! il faut avoir une grande dévotion 
au M ijlcre de la  F lagellation  pour 
s'alluminer ainfi les ferles ?

Agnes. Eh bien, as-tu allez con
temple cet innocent outragé ? Oh 
Dieu comme tu le manie, laiffe-Je en 
repos, afin qu'il reprenne fon premier 
teint, & qu'il je defalTe de ce coloris 
étranger. Quoy tu le baile ?

A n-
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\AngeliquCi Ne t’y  oppofe paŝ . 

mon entant , j ’a y l ’ame du monde la 
plus compafïîve, & comme c'eftune 
ceuvre de mifericorde de confolerles 
affligez ; je croy que je ne fçaurois 
leur faire trop decarefle pour digne
ment m’aquitter de. ce devoir. Ah 
que tu as cette partie bien formée ! & 
que la blancheur, & l ’enbonpoint qui 
y  parodient , luy donnent d'éclat! 
jlapperçois auffi un autre endroit, qui 
n’eft pas moins, bien partagé de la Na
ture , c’eft la N ature meme.

u ign és. Retire ta main je te prie 
de ce lieu , fi tu ne-veux y  caufer une 
incendie qui ne pourroit pas s? étein
dre facilement? il faut que je t’avoue 
mon foible., je luis la fille la plus fen- 
lihle qui fe puifle trouver, & ce qui ne 
cauferoit pas à d’autres la moindre 
émotion, me met fouvent.toute en 
defordre.

yln geliqu c. Qiioÿ tu n’es donc pas 
fi froide, comme tu vouloismeper- 
fuader au commencement de nôtre 
converfation ? & je, croy que.tu fer?s 
- ~ - auffi
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suffi bien ton perfonnage, qu’aucune 
que je connoiflé, quand je t'auray mi
le entre les mains de cinq oufixbons 
Freres. Je fouhaiterois pour ce iujet,

. que le temps de la retraite, où je vais 
entrer félon la coûtume, pût fedifit--' 
rcr, afin de me trouver avec toy au 
Parloir. Mais il n'importe, je m'en 
conioleray par le récit que tu me feras 
de tout ce- qui fe fera pafle ; à lçavoir 
fi l'Abbé aura mieux niit que le M oi
ne ,fi le Feüillant l'aura emporté fur- 
te J c fu t e  , & enfin fi toute la F r a-* 
traihet’aurii pleinement iatisfaite.

Agnès. Ah que je me figure d'em- 
barras dans ces fortes d'entretiens., & 
qu'ils me trouveront Novice en fait* 
d'amourettes !
. ‘ Angélique, Ne te mets pas en pei
ne , ils fqavent de la maniéré qu'il faut 
uier avec tout le monde, & un quart 
d'heure avec eux, te rendra plus fça- 
vante, que tojis les préceptes que tu 
pourrais recevoir de. m oy, dans une- 
lemaine. ça, couvre ton derrière, de 
crainte qu'il ne s'enrûme : tien il aura-

encore
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' encore ce baifer de moy, & celuy-cv 

& celuy-là.
.Agnes. t Que tu es badine. Crois- 

tu que j'aurois foufFert ces fottifes, 
fans que je fçay que rien n'y eftof- 
fenfé.

A ngélique. Si cela étoit je peche- 
rois donc à tout moment, car le loin 
qu'on m'a donné des Ecolieres,& des 
Penfionnaires, m'oblige à vifiter leur 
maifon de derrière bien fouvent. En
core hier je donnai le fouet à une,plû- 
tôt pour ma fatisfaétion, que pour au
cune faute qu'elle eut commife , je 
prenois un plaifîr fingulier à la con
templer, elle eft fort jolie & a déjà 
treize ans.

„Agnés. Je foûpire apres cet em- 
ploy de maitreffe de l'Ecole, afin de 
prendre un femblable dîvertiflement. ! 
Je fuis frappée de cette fantaifie, & S 
même je fer ois ravie de voir en toy ce j 
que tu as confideré fi attentivement • 
dans ma perfonne*
. A ngélique. Helas mon enfant, h
demande que tu me fais ne me fur-



prend point, nous Ibmmes toutes for
mées de même pâte. Tien je me mets 
dans ta pofture, bon le ve ma juppe & 
machemifele plus haut .que tu pour
ras.

Açnés. J ’ay grande envie de pren
dre ma difcipline, &.de faire en forte 
que ces deux Sœurs jumelles Payent 
rien âme reprocher.
■ Angélique. Ouf !ouf! ouf ! com
me tu y vas ! Ces fortes de jeux ne me 
plaifent que quand ils ne font pas vio- 
lens ? trêve, trêve, <i ta dévotion Fal- 
loit reprendre > je lerois perdue : Oh 
Dieu que tu as le bras flexible, jdy 
defleîn de Faflocier dans mon office, 
mais il y faut un peu plus de modéra
tion.

Agnes. Voilà certes bien dequoy 
œ plaindre,ce n’eft pas là la dixme des 
coups que j’ay reçus, je te remets le 
refte à une autre fois, il faut accorder 
quelque chofe à ton peu de courage. 
Sçais-tu bien que cet endroit en de
vient plus beau, un certain feu qui Fa- 
nime ; luy communique un vermillon

plus*
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plus pur & plus brillant que tout ce* 
luy d’Efpagne. Approche-toy un peu 
plus prés de la fenêtre,afin que le jour 
m’en découvre toutes les beautez. 
Voilà qui eft bien. Je ne me laflérois 
jamais de le regarder , je vois tout cc 
que je fouhaitois jufques à l'on voilb 
nage, pourquoy couvre-tu cette par
tie de ta main ?

j in g d iq u e . Helastu peuxlacon- 
fiderer auili bien que le refte y s’il y a 
du mal à cette occupation , il îVeftpas 
préjudiciable à perlonne, & ne trou- 
ale aucunement la tranquillité publi
que.

l i g n é s .  Comment pourroit-iHa 
troubler, puis que nous n’enfailôns- 
plus une partie * outre que les fautes 
cachées font à demi pardonnées.

.Angélique. Tu as raifon ,, car fr 
Fon pratiquoit dans le monde autant 
de crimes , pour parler conforme
ment à nos Réglés, comme il s’en 
commet dans les Cloîtres , la Police 
leroit obligée d’en corriger les abus, 
& couperoit le cours à tous ces defor- 
drys. jîgMS'

■ *
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■ *dgn**' Je croy aû  que les pc-
res&meresnc pcrmettroient jamais 
l'entrée de nos Maiions à leurs en- 
fans, s'ils en* connoifloienr le dérè
glement.
• Angélique. Il n'en faut pas dou
ter, mais comme la plupart des fautes 
y font fecrettes y &c que la dillimula- 
tîon y régné plus qu'en aucun en
droit, tous ceux qui y demeurent n'en 
apperçoivent pas lés defauts; mais ler- 
vent eux-mêmes à engager les autres. 
Outre que l'intereft particulier des 
familles, remporte fouvent fur beau- 

1 coup d'autres confiderations.
Aznés, Les Confeflcurs & les Di-o

refleurs des Cloitres , ont un talent 
particulier, pour faire aller dans leurs 
filets, de pauvres innocentes; qni tom
bent dans un piege, en penlant trou
ver un trelbr, * 1

Angélique. Il eft vray; & je Fay 
éprouvé en ma perfonne. Je n'avois 
aucun penchant pour la Religion , je 
combattois'-vivement les railons de 
ceux qui m'y portoient, & jamais je

n y
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n’y  ferôis entrée , fi un Jefuite qui 
pour lors gouvernoit ce Monaftere,ne 
s'en étoit mêle, un interefl de famille 
obligea ma mere qui m'aimoit ten
drement , & qui s'y étoit toujours op- 
poféeày donner les mains. J'y refi- 
ftay long-temps, parce que je ne pré- 
voyois pas que le Comte de la Roche 
mon frere aîné, par le droit de No- 
blefle, & par les Coutumes du païs, 
emportoitprefque tout le bien de la 
maifon, & nous laifîoit fix, fans autre 
appuyque celuy qu'il nous promet- 
toit, qui félon fon humeur devoir être 
peu de chofc. Enfin il céda dix mille 
francs, à ce qu'il me dit, de ces pré
tentions , aulquels quatre furent ajou
tez , tellement que j ’apportay qua
torze mille livres pour mon dot, en ( 
faifant profeffion dans ce Convent, ! 
Mais pour revenir à TadrefTè de ccJuy 
qui m'embaucha, tu fçauras qu'on fit . 
en forte que je me rcncontraffe avec 
luy,une aprés-dînée que j'étois allée 
rendre vilite à une de mes coufines 
qui étoitRcligieufe, & qui mouroh

d'envie
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d’envie de me voir revêtue d’un habit 
femblable au fien.

Agrtcs, N’étoit'Ce pas Sœur V i- 
do rie?

Angélique. Ouy. Nous étant donc 
trouvez tous trois à un même Parloir* 
lejefuite, Victorie , & moy , nous 
commençâmes par les complimens. 
&lesciviiitez, dont on nie dans les 
premières entrevues, elles furent fui- 
vies d’un difeours de ceLoyolifte tou
chant les vanitez du fiecle, & la diffi
culté de taire Ion fàlut dans le monde* 
qui difpofa beaucoup mon efprit à fe 
biffer tromper : Ce n’étoient neann 
moins que de legeres préparations j il 
avoit bien d’autres fubtilitezponr s’in- 
fînuer dans mon'interieur5& pour me 
faire entrer dans les fentimens, il me 
difoit quelquefois qu’il remarquoit 
dans ma phifionomie le véritable ca
ractère d'une ame Religieufe, qu’il 
avoit un don particulier pour en faire 
un jufle dilcernement, & que je ne 
pouvois fans faire une injure à Dieu, 
( c’eft ainfî qu’il pari oit ) conlacrer au

monde
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monde une beauté auffi parfaite que 
lamierme.

A gnèt, Il ne s’y prenoitpasnul, 
que répondois-tu à tout cela ?

Angélique* Je combatis d’abord 
ces-premières raifons , par d’autres 
que je luy oppolbis, qu il détruifcft 
avec un artifice merveilleux ; Victo- 
rie aidoit encore à me tromper, & me 
faifoit voir la Religion du coté qu’elle 
peut avoir quelque chofe d’aimable, 
& me cachoit adroitement tout ce qui 
étoit capable de m’en rebuter. Enfin 
•le Jefuite, qui comme j’ay appris,avoit 
bien fait des conquêtes plus difficiles, 
fit fes derniers efforts pour s’afl'urer de 
la mienne. II. y réiîilit par la peinture 
qu’il me fit du monde , & de la Reli
gion, & me contraignit par la force 
de Ion éloquence , à embrafler étroi
tement fon|>arti.
. A gnès, Mais encore que dit-il qui 
fut capable d’exercer un pouvoir li 
abfolu fur ton elprit ? 

j  ' A ngélique. ] e ne puis te le rappor
ter dans fon étendue, car il me tint

■ trois
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trois heures à la griile : tu içauras leu- 
lement, qu'il me prouva par des rai- 
fônnemens. que jecroyois forts, que 
c’étoit là ma vocation, dans laquelle 
feule je pouvois faire mon falut, qu'il 
ny avoit pointde luretépour moi,ni de 
chemin hors de là ; que le monde n*é- 
toit rempli que d^ecueïls, 3c de préci
pices ; que les excès des Religieux va- 
loient mieux que la modération des 
Mondains , 3c que le repos & la 
contemplation des uns,étoit en même 
temps plus douce, & plus méritoi
re que l'action , & tout Rembarras des 
autres. ’ Que c’êtoit dans les Cloîtres 
ieuls , où l'on pou voit traiter fami
lièrement avec D ieu, & par confe- 
quent, que pour fe rendre digne 'd'u
ne communication (i faintc & fi rele
vée, il falloit fuïr la compagnie des 
hommes. Que c’étoit dans ces lieux 
que fe confervoient les reftes de l'an
cienne ferveur des Chrétiens, & qu'on 
pouvoit voir l'image véritable de la 
primitive. Eglife.

lign és . On ne pouvoit pas parler
C avec



5° (
avec plus d'éloquence , & tout en- 
lembîe'avec plus d'artifice, carjere- 
marque qu'il ne te dit pas un mot des 
rigueurs 6c des aufteritez qui pou- 
roient t’épouventer. *

sîngelîcjttâ. Tu te trompe, il n'ou
blia rien. Mais les peine sî& les mor-L
tifications dont il me parla ,Jurentaf- 
faifonnées de tant de douceub, que je 
ne les trouvay point de mauvais goût. 
Je neveux rien vous cacher (me di- 
4oit-il. ) Ces devotes compagnies, 
dont j'eipere que vous augmenterez 
le nombre, travaillent jour & nuit 
par leurs aufteritez , & pénitences, 
à dompter l'orgueil, & l'infolence 
de la nature, elles exercent kir leurs 
fens une violence qui dure toujours; 
fans mourir leur ame eft leparéede 
leur corps, & méprilant également 
la douleur & la volupté, elles vivent 
comblé fi elles n'étoient faites que du 
fend eiprit. C erf eft pas tout ( pour- 
■fuivit-il ) d'un ton perfuafif, elles font 
un facrifiçè rigoureux de leur liberté, 
elles fe dég&üillent de tous leurs biens 

- ' , pour
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pour s’enricfiir lcujemcnt cTefperan- 
ces, & s'imposent par des vœux fo- 

 ̂ Icmncls, la necdnté d'une perpétuel
le vertu.

Aines. C'etoit un maître Ora-o ^
teur que ce Diiciple de Loyola, je 
fouhaiterois le connoître?

Angélique. Tu le connois bien,
& je t'apprendray de petites particu
larité;: de la vie, qui te feront croire, 
qu'il içait faire plus d'un perionna
ge, Mais il faut que je t'acheve le 
relie. Voilà Mademoilelle, bien des 

: chaînes des rigueurs, &des mortifi
cations que je vous prelente ; mais le ■ •< 
croiriez-vous, me dit-il, ces faintes 

! âmes dont je vous par lois p relent e- 
ment,fontglprieufesdecejoug, el- 
les dont vaines de cette lervitudc, & il 
ne s'oflre point de rude peine àdouf- .

; frir,qu'elles n'effiment ünegrande re- 
compenle ; elles font toutes leurs 

, amours & leurpaflion dufervicede 
f Jclus Chrifi; c'elt luy feul qui le*
I mettoutes enfeu, pour peu qu'il les 
f touche, c'eft luy qui efl M aî-
»
✓
}
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•

L

ue



) 2
tre de leur cœur , & qui fçait faire 
fucceder à leurs peines, dcsjoyes& 
des douceurs incroyables.

A gnès, Sans doute tu fus char
mée parce beau difeoureur.

A ngélique. Ouy mon enfant, ce < 
Charlatan me perfuada, fes paroles , 
me changèrent en un moment, elles 
m'arrachcrent à moy-même, &me fi
rent rechercher avec ardeur, ce que ■ 
j'avois toujours fuï avec confiance.
Je devins la plus icrupuleufe du mon
de, & parce qu'il nVavoit ditqu'hors 
du C loître, je nepouvoisfaire mon 
falut, je m'imaginois devant que dJy 
être entrée, avoir tous les diables à 
mes cotez. Depuis ce temps, il a vour 
lu luy-même me remettre dans le 
bon fens, il m'adonné les connoii- 
fances qui pouvoientme tirerdestene- 
bres, où il m'avoit jettée, * & c'eft à 
fa Morale que je dois tout le repos, ’ 
& la quiétude dJefprit que jepoflède.

-A gnes. Apprend moy donc vite 
qui cil ce perionnage.

Angélique, C'eft le Pere de Rau- 
court? Agnès,
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Agnes, Oh Dieu quel enchan
teur! j’ay été une fois à confellè à 
luy , je le prenois pour l ’homme du 
Monde’le plus dévot, ileftvray qu’il 
içait l ’art de gagner les cœurs , en 
perteétion, & qu’il perluade ce qu’il 
defire. Mais je luy veux mal de m’a
voir laiflee dans l’erreur où il me trou
va, & d’ou il me pouvoit dégager.

Angélique, Ah! qu'il efi trop pru
dent pour le mettre ainfiau hazard; 
il te voyoit dans une bigotterie ex- 

. traordinaire, dans des fcrupules hor
ribles, & fçavoit que d’une extré
mité à l ’autre on ne peut pas réduire 
une fille fi facilement. Outre que fi 
un feul Saint éclairoit tous les aveu
gles , il n’y auroit plus de miracle à 
taire pour les autres , tu m’entens 
bien ? c’efl à dire , qui fi tu a vois eu 
lafoy, tu aurois été guerie, & que fi 
ce fage Directeur eût reconnu en toy 
quelques dilpofitions à fuivre fes or
donnances, il t’auroit fervi de Mé
decin.

A gnes. je  le croy, mais j’aime
C iij autant
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autant t’en avoir l'obligation qu'à 
luy-même. Apprend moy je te prie 
quelque trait de la vie de ce Bien
heureux.

j4ngeliqure. ]e le veux mon petit 
coeur, baiie-moy donc & m'em traf
ic bien amour eufement auparavant: 
ah! ah! voilà qui eft bien. Ah que je ; 
luis charmée delà beauté de ta bou
che & de tes yeux, un leul de tes bai- 
fers me tranlporte plus que je ne puis 
te l'exprimer.

l i g n é s .  Commence donc ? ali 
que tu es une grande baifcule!

jtingclique. Je ne me lafle jamais de 
carcfler ce que je trouve aimable. 
Puilque tu connois le Pere de Rau- 
court, il n'eft pas neceflàire que je 
te die, que c'elt l'homme du monde 
le plus intriguant, le plus adroit, & 
le plus fpirituelquife pirifle trouver. 
Seulement je fappren'dray qu'en fait 
d'amitié il eft délicat au dernier point, 
& que comme il croit valoir quelque 
chofe , il faut avoir bien des qualités 
pour luy plaire. Entre toutes ces con

quêtes
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quêtes il n’en- cou toit point de plus
gloricuie, que celle qu'il avoir faite 
d'une jeune Religieuie d'un Cou
vent-dp cette ville qui s'appelle 
fceiir Virginie.. ’* ■ *

Agnès.' j'en  ay ouï parler comme 
d'une beauté achevée, mais je n'en 
fçay point d'autres particularités. t 

Angélique. C'cft une hile la pliis 
• belle qui fepunie voir, file portrait 
que ion galant m'en a montré eft fi- 

■ delç , pour de relprit elle en cft ali
tant bien partagée qu'elle lepouvoit 
louhaiter , elle elt enjouée , elle 
touche piufieurs mil rumens, & chan
te avec des charmes capables d'enle- 

. ver*, les coeurs. Il ya^oit déjà quel
que mois que nôtre‘Jeluite le l'étoit 
entièrement aquife, & qu'ils jouïf- 
loicnt tous deux de cette douce tran- 
quilite qui fait tout le bon-heur des 
amans, lors que la jaioufie' com
mença le delbrdre que tu vas enten
dre.

Il y avoir dans le même Mon altè
re une Reügieufe pour qui le Père

CA'ûj avoic
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avoit témoigné avoir de l'amitié, & 
à qui il avoit fait plusieurs vifites fur 
ce pied là: il eh avoit même reçu quel- 
ques faveurs, capables d'engager for
tement un homme un peu fidelle, 1 
mais l'éclat de la beauté de Virginie, 
l'emporta furjon cœur, il fc dégagea 
Intérieurement de cette première ha
bitude , ne donna plus à cette pau
vre fille., que l'exterieur, & les appa
rences dJun véritable amour. Elle s'a
perçût bicn-tôt du changement, & 
vit clairement qu'il y  avoir du parta
ge. Elle diiîîmula neanmoins fou * 
chagrin, &: voyant qu'elle avoit af

faire aune Rivale quilafurpaflbitcn 
tout , elle ne fit point deflein de 
s'attaquer à elle, mais elle jura la per
te de celuy qui la méprifoit.

Polir venir plus facilement à bout 
de fon entreprit e , elle étudia les heu
res , &c les momens, que Virginie 
donnoit à l'entretien de ce R eligieux 
amant, & comme elle avoit appris 
par expérience, qu'il ne fe conten- 
toit pas de paroles, ni de faveurs lé
gères, elle crût avec railon qu'elle

* ï



. , ,  5 7 , ' ,
pourroit les lurprendré dans de cer
tains exercices dont la connoiiTan- 
ce la rendroit Maîtreffc du fort de 
foninfidelle : elle fut long-temps de
vant que de rien découvrir d’aûczfort, 
pour éclater, elle apperçût bien deux 
ou trois fois ce pauvre Pere quife 
réchauffent la main dans le fein de Vir
ginie,elles les vit fe donnant quelques 
baifers, avec une ardeur incroyable,, 
mais celapaflbit pour bagatelles dans 
fon efprit, & comme "elle fçavoit 
qu’on ne comptoit dans le Cloître 

* ces fortes d’adtions que pour des Pec- 
catilles, quereau benite efface , el
le s’en teut en attendant une meil
leure occafion de parler.

Agnes. Ah que je crains pour la 
pauvre Virginie ?

Angélique. Nos amans qui ne 
doutoient point des embûches qu’on 
leur dreiîoit, ne prenoient point de 
mefures pour, s’en défendre, ils fe , 
voyoient deux ou trois fois lafemai- 
ne , & s’écrivoient des billets lors 
que la prudence les obligeoita fefe-

C v parer
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parer par quelque temps l’un de l’au
tre , de crainte de donner lieu à la 
médiiance. Les lettres du Peredont 
les exprefhons étoient fortes, & ten
dres , achevèrent de luy gagner tout 
à fait Virginie , il la fut voir apres 
huit jours d’ablence, & remarqua à 
fes yeux & à fa contenance , qu'il en 
auroit ce qu'elle luy avoit toujours 
.refuie auparavant. Cependant fa ri
val e n’etoit pas oifive, car étant d’in
telligence avec laMereportière, el
le venoit d'apprendre l ’arrivée du Je- 
fuite, &c ne doutant point qu’aprés 
un'fi long intervalle, ils n’en vint- 
fent à des privautez telles qu’elles 
les auroit fouhaitées pour foy-même, 
elle fc tranfporta animée de la ja- 
loufie dans un lieu voifin du parloir, 
où par le moyen d’une petite ouver
ture qu’elle avoit faite, elle pouvoit 
découvrir julques aux moindres mou- 
vcmens de ceux qui s’y  entrete- 
noient, & entendre leurs plus lecre- 
tes converfations.

S ignés. C ’eft ici que ma crainte fe
renou-



renouvelle. Àh cjuc je veux de mal 
à cette curieufe de troubler iï malî- 
cieufement' le repos de deux mal
heureux amans?

jingeiique. Afin que les dépoli
rions qu'elle avoit dericin de faire , 
de ce quelle verroit, fuflênt reçues 
fans difficulté , elle prit une autre 
Religion fe avec foy, qui^ût rendre 
un Icniblable témoignage. S'étant

tjO  i  i

donc poflées Tune & l'autre dans 
l'endroit dont je t’ay parlé, elles ap
pelèrent nos deux amans qui s'en- 
tretenoient plus par leurs regards & 
par leurs foûpirs, que par les paro
les , ilsfe ferroient étroitement la  
main, & fe regardant avec langueur 
ilsfe difoient quelque mots de ten- 
drefle'j qui partoient plus" de leur 
cœur, que de leur bouche.* Cette 
amoureufe contemplation, fut fût- 
vie de l'ouverture d'une petite fenê
tre quarée, qui étoit vers le milieu 
delagr ille & qui fervoit à parier les 
paquets un peu gros dont on faifoit 
prefent aux'Religieules. Ce fut pour

C vj lors



"1

6o
lors que Virginie re^ut de donm 
mille baifers ÿ mais avec des tranb 
'ports fi grands , avec des iaillies fi 
iurprenantes , que l’amour même 
n’auroit pas pu en augmenter Var- 
deur;Ah ma chere Virginie , com
menta nôtre paffionné , vous voulez 
donc que nous en demeurions là ? hé
las ! que vous avez peu de retour pour 
ceux qui vous aiment, & que vous 
fçavez bien pratiquer Tart de les tour-1 
menter ? eh quoy reprit nôtre Veftale 
puis-je encore vous faire prefent de 
quelque chofe apres vous avoir don
né mon coeur ? ah que vôtre amour 
cft tirannique , je fçay ce que vous de- 
lirez y ' je i'çay même que j ’ay eu la 
foiblelfe de vous le faire efperer, mais 
je nhgnore pas que c’eft tout mon 
bien 5 & toute ma riche fie y Ôc que je 
ne puis vous l'accorder , qu’en nie 
reduîfant à l ’extremité. Ne pou
vons-nous pas en demeurant dans 
les termes où nous fommes , pafler 
enfemble de doux momens , & 
goûter des plaifirs d’autant plus par

i
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faits, quils feront purs & innocens ?
Si vôtre bon-heur comme vous me 
dites, ne dépend que de la perte de 
ce que j’ay de plus cher , vous ne pou
vez être heureux qu'une feule fois*
& moy toujours miferable, puifque 
ceftune chofe quinefe peut recou
vrer, pour le laiffer perdre comme 
auparavant. Croyez-moy, aimons- 
nous comme un frere aime une foeur,
& donnons à cette amour toutes 
les libertez qu’il pourra s'imaginer, - 
à l’exception d’une feule.

Agnes, Et le Jefuite ne répon- 
doit-il pointa tout cela?

Angélique. Non pendant tout ce 
difeours il ne dit rien, mais fe foute- 
tenant la tête d’une main, dans une 
pofture de mélancolique , ilrcgardoit 
avec des yeux remplis de langueur, 
celle qui luy parloit. Apres quoy 
luy prenant la main au travers de la 
grille , il luy dit d’un air touchant.
Il faut donc changer de méthode, & 
n’aimer plus comme auparavant ? 
le pouvez-vous Virginie- ? pour

moy
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moy je ne puis rien retrancher de 
mon amour, & les réglés que vous 
venez de me preferire, ne peuvent 
être reçues d’un véritable amant : il 
luy exagéra cniuiteavec-tant de tew 
i'excès de fon ardeur, qu'il la décon
certa entièrement • & tira d'elle une 
promefle de vive voix, de luy accor
der dans quelques joürs ce qui fcul de- 
voit le rendre parfaitement heureux.il 
la fit pour lors approcher plus prés de 
la grille, & Tayaut fait monter fur un 
liege allez élevé, il la conjura de luy 
permettreau moins de fatisfaire fa vue, 
puifque toute autre liberté luy étoit 
détendue * elle luy obéit après quel-, 
que rcfiftance, & luy donna le temps 
de voir & de manier les endroits con
fiera z à la Chafteté, & à la continen
ce. Elle de fon côté voulut auilî 
contenter fes yeux par une pareille 
curiofité, & le jehiite qui n'étoitpas 
inlcnfible en trouva aifement les 
moyens , & elle obtint de luy ce 
qu'elle defiroit, avec plus de facili
té qu'elle ne luy ayoit accordé. Ce

futN 1
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fat là , le moment fatal de l'un ôc 
de l'autre > & celuy que dcfiroient 
nos Elpionnes : elles contetnploient 
avec une latisfaction extraordinaire, 
les plus beaux endroits du corps nû 
de leur compagne 7 que le Jefuite 
rr.ettoit à découvert, & qu'il manioit 
avec les tranfports d'un amant infenle. 
Tantôt- elles admiroient une partie, 
tantôt une autre, félon que le Pere of
ficieux , tournoit & failoit changer de 
fituation à fon amante , tellement 
que quand il confideroit le devant y il 
leur expofoit en veue fon derrière, 
parce que fa juppe d'un cote & d au
tre étoit levée juiques à la ceinture^

Agnes. Il me iemble que je fuis 
prelente à cefpcctacle, tant tu en rap
porte l'hiftoire naïvement.

Angélique. Enfin ils terminèrent 
leurs badincrics, & nos deux Sœurs 
fe retirèrent dans le deflein de cou
per le cours à ces amours mal con
duits , & d'empêcher l'effet de la 
promefle de Virginie. Par un bon
heur particulier pour cette- pauvre

inno-



innocente , la Religieufe que faRj~. 
vale s^ëtoit aflbciéc dans laconfide- 
ration de ce qui s'étoit paffe, avoit 
‘une amitié bien cendre pour elle, & 
tâcha à trouver un biais pour détrui
re le Jefuite , fans nuire à celle qu'el
le cherifToit : elle luy fit connoîtrc 
ce qu'elle fçavoit d'elle, l'affura de 
11e rien faire à fou préjudice, pour- 
veu qu'elle luy promit de rompre 
entièrement avec ce Religieux, & 
de n'avoir pas à l'avenir la moindre 
communication avec luy. Virginie 
toute honteufe de ce qu'elle appre- 
noit, s'engageai tout ce qu'on vou
lut , demandant feulement avecin- 
ftance que l'on confervât la réputa
tion du Jefuite parce qu'il étoit impof- 
fible de nuire à l'un fans porter dom
mage à l'autre. Elle protefta qu'el
le ne vouloit plus le voir, & que ce 
billet qu'elle luy alloit écrire pour 
luy donner avis de ne plus revenir, 
feroit le dernier qu'il recevroit d'el
le. Ces conditions furent reçues de 
toutes deux, quoy qu'avec peine, elles

em bral-
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embraflerent Virginie dont elles 
étoient devenues amoureulés , & 
dirent en la quittant quelles vou- 
Ioient prendre la place du Pcre, Sc 
lier une étroite amitié avec elle.

Agnès. Elle en étoit quitte à bon 
marché , je croy qu’elle devoit cet
te Indulgence à fa beauté, & à les 
autres qualités qui la rendirent fans 
doute aimable à Ion ennemie mê
me ? . -

Angélique. Ce n’éft pas encore 
icy la fin de nôtre hiftoire., Virginie 
écrivit donc promptement au Pere 
de Raucourt, & Pavertit par fon 
billet de tout ce qui le pafloit, & 
des conditions aufquelles elle s’étoit 
engagée, pour fauverfon honneur, 
& le lien: elle luy remontra le dan
ger où il s’expoferoit s’il revenoit 
pour la voir, & luy fit connoître qu il 
étoit même impoffible qu’elle re
çût de les lettres s’il ne fe fervoit 
d une intrigue particulière, pour évi
ter leurs lurprilcs. Elle finiffoit par 
des proteftations d’un amour con-
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ftant y & à répreuve de toutes les plus 
rudes attaques de la jaloufie , &iUy 
faifoit efpercr que le temps pourrait 
diffiper cet orage, qui les menaçoitj 
& les rendre plus heureux que jamais. 
Je lie dis point avec quelle furprife le 
pere reçût & lût cette lettre ce fut 
un coup de foudre qui le frAppa, il vit 
qu'il n'étoit pas à propos dJy faire ré- 
ponle & qu'il faloit ceder au malheur 
quis'oppofoit a fa bonne rot tune,dans 
le moment qu'il etoit preft d'en jojuïr.

Trois femaines .s'etoient déjà pal- 
fées de ce veuvage, 'lors que Virginie 
s'ennuyant de la iolkude j trouva parH 
une adrefle merveilleufe le moyendV 
Prendre des nouvelles de Ion Amant, 
Sc de luy faire part des liennes. Elle 
feignit de s'être oubliée d'envoyer au 
Pere de Raucourt un Bonnet quarré, 
qu'il luy a voit donné à faire, du temps , 
de leurs familiaritez paflées : fa rivale 
luy dit qu'elle eut à luy remettre en
tre les mains, & qu'elle leferoittenir 
par une Touriere. Cela fut fait, h 
mefligcre fut avertie de la maniéré

qu'elle
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qu’elle dévoie parler, elle s’aquitta de 
iacommiflion de point en point, èk le 
jeliiitc apres avoir reçu le Bonnet, la 
pria d'attendre un moment dans l'b - 
gliic afin d'avoir lieu de penfer à ce 
qu'il voyoit. Après un peu de réflexion 
il le douta du ftratageme, fit ouvertu
re dans un endroit du Bonnet, & y 
trouva une lettre de Virginie, tans l'e
xaminer beaucoup , il y fit promptc- 
mentla reponfie , qu'il plaça dans le 
même lieu qu'il ferma le mieux 
quil pût avec deux ou trois points 
d'aiguilles. Il revint joindre la 1 ou- 
riere qu'il pria de reporterie Bonnet 
afin qu'on le raccommodât pareequ'il 
étoit de beaucoup trop étroit pour 
luy, qu'il l'avoit fait eflàyer à plufieurs 
delà mailon afin d'exempter laper- 
fonne delà peinç qu'elle auroit a le  
reformer, mais qu'il ne s'etoit trouve 
aucun Perc à qui il fut propre, qu'au* 
refte qu'il luy étoit fort oblige de la 
patience qu'elle avoit eue à attendre fi 
long-temps. La bonne fœur répondit 
par lés reverences aux civilitez du

Pcre3
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Perc , &: remporta le Bonnet (juar  
ré au Monaftere , elle le remit par 
Tordre de celle qui l'avoit envoyée 
entre les mains de Virginie, qui fut 
ravie d'y apprendre des nouvellesde 
celuy qu'elle aimoit, & de ce que fon 
artifice avoit fi bien réiiiïî.

•Agnes II faut avouer que l'Amour 
eft bien inventif?

A ngélique. Ce commerce dura plus 
d'un mois, il y avoit toujours quelque 
chofe à refaire à ce venerable Bon
net; de trois jours l'un , il falloit |ç, 
porterai! College, & le rapporter au ! 
Monaftere. Pcrfonne ne s'imaginoit 
neanmoins qu'il y eut rien demyfte- j 
rieux dans une femblable chofe, on  ̂
n'yprenoit pas garde, & ils auroient 
pu encore fc fervir de ce poftillon 
fans l'accident qui le calfa au gage. \ 

A gnes. Oh Dieu je m'imagine 
que le Pot eau-Rofe fut découvert 
par la Tou rie re?

A ngélique. Non tu te trompe. Ce- 
la vint de ce qu'un jour de jeûne que 
^portier des Jefuites, étoitdemau-

vaüc



vaife humeur pour n’avoir peut-être 
pas vuidé la Roquille à l’ordinaire. La 
‘Touriere qui avoit une infinité de 
commilîions, & ent̂ r’autres celle du 
Bonnet, fonna deux ou trois fois à la 
porte du College, pour le décharger 
au plutôt de fon meflage. Ce bon Pre- 
re partit du Jardin où il étoit, & étant 
arrivé hors d’haleine, peniantque ce 
fut quelque Evêque, ou Archevêque, 
ou quelque autre Grandeur, qui eut 
ainfi lonné en M aître, il fut bien fur- 
pris à la veuë de la bonne Sœur , qui 
■n avoit rien autre chofe à luy dire, que 
de remettre le Bonnet quarré entre 
les mains du Pere deRaucourt. Ce 
'demi Cuiftre rebattu par tant de vifi- 
te qui ne luy plaifoient pas, s’empor
ta de colere, & dit que ce Bonnet-là 
k promenoir trop fou vent , & qu’il 
le mettrait en la difpofition d’un 
■Homme qu’il luy ferait faire un peu 
de retraite. La .Touriere s’exeufant 
le mieux qui luy fut poffible, fe retira, 
&le Reéteur qui attendoit un com
pagnon dans la Porterie, pour fortir^

ayant
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ayant entendu le Dialogue, appelle 
frere & voulut apprendre le fujet du 
différend , & pourquoy il traitoitam- 
jfi rudement les personnes qui avoient 
à faire a ceux de la Mailon. Ccluy- 
cy le voyant chapitré de fou Supé
rieur , luy dit- tout ce qu'il penfoit 
de ce Bonnet , Tafieura qu'il avoit 
déjà fait prés de vingt'tours & re
tours du College au MGnaftere, que 
(ans doute il y avoit quelque defiein 
caché dans ces maniérés, & que s'il 
plaifoit à la Révérence , il vifiteroit 
cette piece , qu'il difoit de contre
bande ; ce qu'il fit à ['mitant, & dun 
coup de ciicau, il fit voir le jour au 
quinzième E nfant du Bonnet quart 
qui venoit en droite ligne de la Soeur 
Virginie.

A gnes. O h Dieu qu'une pedon
ne à de peine à le fauver, quand un, 
mauvais Dcftin la pourfuit , & qu’il 
a jure fa perte ! qu'arriva-t-il de tout 
cela >

A ngélique. Il efi: arrivé que le 
Pere a été confine dans une autre

Pro-



Province, & que la pauvre Virginie a 
été mortifiée de quelques pénitences, 
& c'eft de là qu'eft venu le prover
be q u i l y a  bien de Id m a lice fon t le 
Bonnet quarre d Jun J e  fu ite.

Agnes. AlrDieu c'étoit pour el
le feule que j^apprehendois , mais dis 
moy comment cela vint à la connoif- 
fance de la Prieure ?

Angélique. Je ferais trop long
temps,à t'entretenir de la même cho
ie ; dans la première converlàtion 
qui (accédera* à ma retraite , je t'en 
•diray davantage fur ce fujet 3 je te 
feray voir deux Enfans du Bonnet 
quatre,& t'apprendray le fort de leur 
pere & mere. Pente leulement à pre- 
fent, ma plus chere, que je vais paf- 
fer huit ou dix, jours bien triftement, 
puisqu'il me fera défendu d'avoir la 
moindre conférence avec toy. Je vais 
écrire a trois des mes bons amis afin 
quiis te fanent vifite pendant ce 
temps; il y a un Abbé, un Feuillant, 
& un Capucin.

Agnes. OhDieuquclie bigarcurei
ÔC



7 1  . r& que voulez-vous que je faite avec 
tous ces gens-là, que je ne connais 
point ?

.Angélique. Tu n’as qu'à être 
obeïflantc, ils t’apprendront affezee 
qui fera de ton devoir pour lesfatis 
faire & pour te contenter. Tien voici 
un livre que je te prête, fais en un bon 
ufaçe, il t’inftruira de beaucoup de 
choies, & donnera à ton eiprit tou
te la quiétude que tu peux louhaiter. 
Baiie-moy, ma chere enfant, pour 
tout le temps que je lenyTanste 
voir. Ah que je pafierois ma retraite 
avec bienduplaifir , die Directeur 
que j^auray etoit aulli aimable & aufli 
docile que toy ! Adieu mon cœur 
habille-toy, tiens fecrettes toutes nos 
amitiez , & te préparé à me faire le 
récit de tous tes divertiflemens, Ion 
que je leray fortie de mes exercices/

Fin du P rem ier Entretien.

VENUS



V E N U S
D A N S  LE C L O I T R E ,

O U L A4

R E L I G I E U S E
-EN C H E M I S E.* *
SECOND ENTRETIEN K v

Soeur Angélique. ' Sœur A gnès.
Angélique. A HDieufoit lotie, je 

\  commence à refpirer 
jamais j e n’ay été pi us accablée de de,- 
votions, de myfleres, & d'Iindulgen
ces , que depuis que je t\iy quittée : 
ah que je luis rebutée de toutes ces 
fuperftitions. Comment te portes- 
tu i tu ne me dis rien, qiias-tu à rire ? - 

Agnès. Je fuis toute honteule de , 
paroître devant vous, je m'imagine 
que vous fçavez déjà jufque's aux

D moin-
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moindres particuiaritcz tout decequi | 
s’eft dit , & pafle dans vôtre abfence, 

A ngélique. Et de qui aurois-jepu 
Eapprcndre ? tu te raille bien de nioy, 
vien-t-cn dans ma chambre , & fan- 
ge par où tu commenceras à mJen fai
re un fidele récit. Pour moy je fors 
d'entre les mains d’un lauvage qui 
auroit misau defclpoir un efpritau- 
trament tourne que le mien , je veux 

'' dire de mon Directeur , c’eft l ’hom
me le plus boum , & le plus ignorant 
de Ion cnraderc. Je croy qu’il m’a fait 
gagner toutes les Indulgences, & les 
Pardons qui ont jamais été accordez 
par les Papes, depuis Grégoire le 
Grand, julaues à Innocent XL fi je 
Pavois crû je me leroismile le corps 
en fang par les dilciplines qu’il ma 
ordonne es, ce n’eft pas que je luy aye 
fait montre de beaucoup de malice 
dans les Conseillons qu’il a enten
dues de moy mais deft parce qu’il s’i
magine que pour etre dans le chemin 
de Paradis il faut erre auiïifec , auflï 
maigre, & auffi décharné que luy, &

que
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que c’cft allez que d'être un peu 

t *^grcable3 & dJavofr de l'embonpoint 
5 pour mériter toutes fortes de péni

tences. Juge parla comme jaypafié 
mon temps, & fijen ’aypas eu fujet 
de m'ennuyer?

lign és . Pour moy je te dirayque 
tu m'as donné des Directeurs qui ne 
m'ont gueres moins fatiguée que le 
tien y jcnefçay pas fi jay gagné avec 
eux des Indulgences , mais je fuis 
certaine que pour les gagner beau
coup de perfonnes n'en font pas tant 
que nous en ayons fait.

Angélique. Je- n’en doute point. 
Mais dis-moy un peu des nouvelles 
de nôtre Abbé , &■ m’apprend s’il 
eft capable de quelque choie.

A gnes. Ce fut luy que je vis le 
premier , & en qui j’ay trouvé plus 
de feu , il n’y a rien de plus vif & de 
plus animé , & il y a plaifir à l'enten
dre dilcourir. j ’etoisà la récréation 
d’après le dîner lors qu’on vint m’a
vertir qu'il me demandoit. Comme 
jefçavoisque Madame étoir indifpo-

D ij fée5
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fée, je luy fis dire par la Portière qu’il 
allât au grand parloir,& qu'il ne s’im
patientât pas. Je le fis bien attendre 
un bon quart d'heure 5 parce que je 
changeay de voile & de guimpe, afin 
de paroître devant luy un peu pro
prement*, &de tâchera répondre à 
i ’cfperance qu’il avoir , de voir une ! 
perfonne dont on luy avoit fait le 
portrait fi avantageufement. A fon 
abord je fis femblantde paroître un 
peu interdite , répondant tort ferieu- 
iement aux civilitez qu'il me faifoit, 
mais cela ne le démonta point; au 
contraire il prit de là occafion de me 
dire , tort hardiment , qu’il fçavoit 
qu'il étoit permis aux belles de parler 

‘ d'un certain air indiffèrent, qui leroit 
mal feanfc à d’autres, mais qu’il avoit 
lieu d'cfperer que le prefentant à la 
faveur de ma meilleure amie fa vifite 
ne pourroit m'être qu'agreable.

Angélique, Il palfe pour avoir de 
refprit, & on peut dire que fes grands 
voyages accompagnez de beaucoup 
d’experiences, ont ajouté à fes avan

tages
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■' r  77tages naturels toute la perfection qui 
luymanquoit,

'Agnes. Jenefçay point ce que tu 
luy as dit de moy, mais je trouve qu'il 

' s'avançoit beaucoup pour une pre
mière viiite ; il tourna la converfation 
furl'aufterité des Maifons Religieu- 
les,& tacha à me perfuaderpar une in
finité de railbns , de ne point fuivre 
lezele-indiicret delà plupart , trai
tant de ridicules toutes celles qui 
mettoient fottement en ufage toutes 
fortes de mortifications. Il me fit rire 
par le récit naïf de ce qui luy étoit ar
rivé en Italie avec une Religieufe de 
S- Benoît, de Tadrefle dont il fe fer-- 
vit pour la voir auffi fouvent qu'il 
louhaitoit  ̂& comme enfin il en reçût 
les faveurs qui dévoient être le fruit 
êe fes affiduitez. » Il m’afleura que de
vant cette habitude il avoit toujours 
cni qu'il n'y avoit que chez les Reli- 
gieufcs que la chafteté réfugiée fe 
CQnfcryoit , & qu'il s'étoit toujours 
perfuadé que ces ames reclufes vi- 
voient dans une continente auflî par-

D * iij faite
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faite que celle des Anges mais qu'il 
avoir bien reconnu le contraire , & 
que comme rien de parfait ne fe gâte 
médiocrement ; & qu'une chofe con- 
ferve dans fa corruption le même de- 
gré qu'elle avoit en fa bonté, il avoit 
remarqué qu'il n'y avoit rien de plus 
diflolu que toutes les Reclutes&bi- 
gottes lors qu'elles trouvoient l'occa- 
fion defe divertir. l ime montrauu 
certain infiniment de Vers qu'il avoit 
reçu de celle dont je t'ay parlé, & 
m'aflêura qu'il avoit apris d'elle qu'il 
y en avoit plus de cinquante de la for
te dans leur maifon, & que toutes 
depuis l 'Abbefle jufques à la derniere 
profelle, le manioient plus fouvent 
que leur chapelets.

A ngélique. Voilà qui eft bien, 
mais tune médis rien pour ce qui te 
regarde ?

A gnes. Que veux tu que je te die ? 
C'efl l'homme du monde le plus Ba- 
din, à la fécondé vifite qu'il me fit je 
ne pus me difpenfer de luy accorder 
quelque grâce , il oppofa à toutes
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- mes rations une morale fi for te , & fl 
artificieufe qu'il rendit tout mes ef- , 
forts inutiles , il me fit voir trois let

tre de nôtre Abbefie , qui m'affiu- 
roient que quelque choie que je fille, 
jê ne pouvois marcher que furies pas. 
Elle a pafle des nuits entières avec 
luy-, & ne le traite dans fies billets que 
d'Abbé de Beau-lieu : je luy repte- 
fentay que la grille etoit un obftaple 
infurmontable , & qu'il falloir de 
neceilité qu'il fie contentât de légè
res badineries , puis qu'il etoit im- 
polîible d'aller plus avant. Mais il 
me fit bien connoître qu'il etoit plus 
fçavant que m oy, & me fit voir deux 
planches qui fie levoient, une delon 
côté, & l'autre du mien, & qui don- - 
noient paflâge fufïifant pour une per- 
fonne : il me dit que c'étoit parfion 
corifeil que Madame avoit fait dil- 
pofercela de la fierté, qu'elle l'avoit 
nommé le D étro it de G ib ra lta r ,
& qu'elle luy diloit un jour , qu'il 
ne falloir pas s'hazarder de lepafler, 
lans être bien muni de toutes les 

' D iiij cho-
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chofes neceflaires particulièrement 
il on avoit dcifein de s'arrêter aux 
Colomnes d'Hercule. Apres donc 
plufieurs conteftes de part & d’au
tre , l'Abbé pafTa le D étroit 
arriva au port où il fut reçu , mais 
ce ne Rit pas fans peine , & feulement 
apres qu'il m'eut aflùréc, que fon 
entrée n'auroit point de mauvaifes 
fuittes; je luy permis autant de fe- 
jour qu’il en falloit pour le rendre 
heureux, c'étoit le feptiéme du mois 
d'Août, qui étoit un jour que1 Ma
dame avoit coutume d'employer 
dans des grandes ceremonies, mais 
que fon indifpofitionFavoit obligée 
à  remettre jufques au mois prochain 
ce qu'elle obfervoit ordinairement 
dans celuy-cy. Il me dit qu'elle 
avoit créé la ieconde année qu'elle 
lut Abbeffe un ordre de Chevil
le rie , qui n' étoit compolé que de 
Prêtres , de Moines, uAbbcz,de 
Religieux , & de perfonnes Ec- 
clefiafliques, Que ceux qui y 
étoient admis , faifoient 1er ment de

garder
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garder le Ceçret-de rOrdre & s’appeî- 
ioient tes C heva liers d e là  G rille ou 
de S. Castrent , que le Collier^qui 
leur était'donné le jour de leur ré
ception étoit compoi'e des chiffres de 
Madame entredaffez dans des lacs . 
d'amour, & qu'au bas pendoit une ' 

’ Médaillé d’or reprefentant le Pa
tron de l'Ordre couche tout nu fur 
une grille, au milieu des fiâmes avec 
ces paroles, A rdortm  C raticu la foveî\  
c eft adiré, La G rille augm ente m es 
feux. Il me montra le Collier qu'il 
avoit reçu, & apres quelques pre- 
fens qu'il me fît de livres curieux , 
nous nous feparâmes l'un & l'autre 
jufques à une nouvelle entrevue. ' ■
. A ngélique. Tu ne m'as rien apris 
de nouveau, touchant TOrdre éta
bli par Madame; l'Evêque de 
* en eft le premier Chevalier, 
TAbbé de Beaumont le fécond, 
l'Abbé Du Prat le troifiéme , le 
Prieur de Pompiere, le quatrième; 
voilà les'principaux, ê c  les premiers 

. en datte ; ils font fuivis de Jefukes,
' D v de

i
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de Jacobins, Auguftins, Carmes, 
Feuillants, Peres de l'Qratoire, & 
du Provincial des Cordeliers. Tel- ' 
lement qu'à la derniere promotion ' 
qui le fit Pan paflè, le nombre étoit 
de vingt-deux.. Mais il eft à remar- ' 
quer qu'il y a beaucoup de différence 
entre eux, & quils ne peuvent jouïr, 
tous de pareils privilèges ; il y en a 
qui s'appellent les Cordrœs Bleus & 
ce font ceux qui font tout puiflans, 
qui ont le fecrct de l'Ordre, & qui 

*" difpolent des affaires de Madame, 
comme Madame conduit les leurs. 
Pour ce qui eft des autres, leur pou
voir eft limité, il a des bornes quils . 
ne peuvent pas paffcr. Et il n'ont gue? - 
res plus d'avantage que les afpirants, 
jufques à ce que par leur zele, leur 
prudence, & leur difcretion, ils fe J 
foient rendus dignes d'être de la 
grande profefïion. De tous les Moi
nes, les feuls Capucins en font ex
clus , parce que cette barbe qui les 
déguilent tant, les a rendus odieux 
à nôrre Abbcffe, qui dit quelle ne

peut ’
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peut s’imaginer qu’une perfonne dit 
lexe , puiiïè vouloir du bien à ces 
Satires. Mais a propos dis-moy des
nouvelles du Pere Vital de Cbaren-
tan? -

Agnes. Je n’aurois jamais cru
aum bien que Madame 3 qu\m Ca
pucin eut été capable d’une ga
lanterie 5 il celuy-la ne m’en eût per— 
fLiade par ia conduite» Il me vint 
voir trois jours apres nôtre Abbé*' 
nous allâmes dans le Parloir de, S„ 
Auguftin, & ce fut-là ou il me de- 
bita plus^de fleurettes 3 que je n’en - 
aurois pu attendre dJun Courtifan 
tic profefïîon , il parla au refte fi 
Hardiment que j ’avois honte d’en- 9 
tendre iortir de la bouche d’un hom
me dont 1 habit Sc la barbe ne pre— 
choient que la'penitence, des paro
les ait commencement peu libresr 
mais dans la fia les plus diflolucs 
C[ue le plus grand débauché puifle 
mettre en ulagc. Je ne pus m’em- 
pecher de luy en marquer mon éton
n e n t  & de luy faire connoître

D vj, qu’il
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qu'îl y avoit de Pcxcés dans fes.trans
ports. Ce qui fit qu'il y apporta un 
peu de modération. Il mJa rendu- 

. trois vifites, pendant ta retraite ,&  
à la dernière il obtint peu , de cho- 
fe de moy> parce que le Parloir où *. 
nous' étions, îfiavoit pas les commo- 
ditez de l'autre. Je te diray feule
ment qu'il m'apprêta bien dequoy 
rire , en ce qu'ayant par les efforts 
ébranlé une barre de fer de la gril
le , & croyant s'être fait un cheminJ J
allez, large pour y paffer/ il s'y ha
sarda malgré moy , mais il n'en pût 
venir à bout 3 d'autant qu'ayant paf- 
fé la tefte & une des épaules avec 
bien de la difficulté ; fon Capuchon 

's'accrocha à une des pointes dude- 
.hors 3 tellement qu'il avoit beau le 
remuer, il ne pouvoit fe débaralfer 
de ce piege, Je ne pouvois le con̂  
templer dans cette pofture fans écla
ter de rire, je le fis promptement 
xepafiêr de fon côté , & luy fit re
mettre la grille dans fon premier 
état. Il me donna trois ou quatre 

“  - T ..... livres

%



livres dont il m'a voit parlé dans fri 
première vifite, & fe retira mal fa- 
tisfait de fon avanture.
, Angeliqut. Je luis fâchée de ce 
defordre , car fans doute cela l'aura 
rebuté.
- Agnes. Rebuté bon Dieu h vrai

ment c'efti bien un homme à le re
buter, il n'y arien de plus effronté 

. que luy, oh qu'il fera icy devant la 
fin de la femaine, il m'a promis le 
Recueil des Amours f e c r e t e s  de Ro
bert d 's îb r i j f  el y il m'en commença 
Thiftoire, mais je la croy fauffe > & 
controuvée à plaifir.

Angélique. Tu te trompe, il n y a 
rien de plus véritable , & plufieurs 
graves Auteurs écrivent qu u avoit 
coutume de coucher avec les Reli- 
gieules afin de les éprouver , & de 
remarquer en même temps dans fa 
perfonne> julques où pouvoient aller 
les forces de la vertu , qui combat 

‘ les tentations de la Chair : U croy oit 
beaucoup mériter par là ;  &c eft ce 
qui a donné lieu à Godefroy de

ï,. >
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Vandôme, de traiter cette dévotion 
deplaifante^: de ridicule , dans une 
lettre qu'il écrit à' S.'Bernard , & 
d'appeller cette ferveur, un nouveau 
genre de martyre : cela a empêche 
jufques à prefent que cet homme 
nJait été rnis au rang des Saints par̂  
la Cour de Home , on le traite nean- ' 
moins de Bien-heureux.

régn és . Il faut avoiier qu3il y a 
bien des abus qui fe pratiquent dans 
nôtre Religion, & je ne luis plus lur- 
prife de ce que tant de peuples s'en 
l'ont feparez,pour s'attacher littérale
ment aux E c ritu res. Le P ere Feuil
lant que je vis pendant ta retraite 
me fit remarquer visiblement, tous 
les endroits défectueux du gouver- -i 
nement prefent, pour ce qui regar
de la Religion : C'eft un homme 
qui pour fa jeuneflè (car il n'a que 
.vingt-hx ans) poftede toutes les feien- 
ces qui peuvent rendre une perfon- 
ne accomplie , de quelque caractère 
qif elle foit : il parle uni ver 1 elle rnent 
de toutes chofes 3 mais avec un air dé-

t



I
8 7

<ragé & qui n’a rien de pedantefque.
Angélique. Je voy bien qu'il te 

plût, il cltbien fait & beau garçon , 
pour moy je ne Tappellois que mon 
Grand B lanc , en quel Parloir le 
vis-tu ?

Agnes Je l ’ay vu deux fois , la
- première ce lut dans le Parloir de 

S. Joléph, & la derniere dans celuy 
de Madame.

A ngélique. Bon bon , c'eftà dire 
!. ' qu'il paffa le -D étro it ? il le meritay 
! bien, & il y a plaifir à luy voir faire 
► Ion perionnage.
! Agnès. lim e donna deux petites 

pbioles d'effences qui ont une odeur 
merveilleufe , il droit parfumé de
puis les pieds jufques a la tctc, & 
avec un vermeil fi animé , que je le 
foupçonnay d'abord de s'être lervi du 
petit Pot , mais je reconnus le con
traire dans la fuite, & vis que le rou
ge neprocedoit que de l'ardeur de fa

- paillon, & de ce qu'il avoit le poil 
fraîchement fait. Son entretien Sc 
fes badineries me plurent infiniment,
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■ & je n'us pas de peine à luy accorder 

le pafhge que pavois tant difputé a 
nôtre Abbé. Je lu y reprefentay 
lement , qu'il y ayoit iiijetdecram- 
dre que les fottifes que nous faisons 
tous deux , ne fufient iuivics dJun 
troifiéme : je vous entens, reprit-il, 
il tira en meme temps un petit livre 
de la poche qif il me donna , il avoit 
pour titre, Remedes doux & fa ci
les , com te  F Embonpoint dangereux 
il me dit , qifil irfapprendroit ce que 
j'aurois a faire dans une pareille oc- 
cafion , il me mit dans la bouche un 
morceau de conferve, que je ne trou- 
vé point de mauvais goût} je ne fçay 
pas li elle renrermoit quelque vertu 
iecrete, mais aufli-tôt il le mit en état 
d'arriver aux coîomnes d^HercuIe.

ylngeltque. C'eft à dire ’ que le 
Grand Blanc çaçna ton cœur?

j l g n e s .  Aflurement qu'il le par
tagea avec FAbbe ,  je ne puis te dire 
a qui je pourr ois donner la préféren
ce : une leule chofe me choqua dans 
le Feuillant 5 c'çft que i uy ayant vu au

I
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col un Reliquaire de vermeil'doré, 
qu'il portoit fur Ton cœur , j'eus la 
curiolité de l'ouvrir, mais je fus bien 
furprife de ne trouver rien autre cho- 
le que des Cheveux, & du poil de dif
ferentes couleurs s divi fiez dans des 
compartimens figurez & très “ bien 
faits. Il m'avoua que c'étoit-là des 
faveurs de toutes fes Mai trèfles, & me 
priadefavoriferauflîfa dévotion, & 
que le plus bel endroit ferviroit à pla- ’ 
cerf ce que je luy ferois la grâce de luy 
accorder ! que veux-tu , je le fatisfis?

. J'oufaiiois à te dire qu'il y  avoit en ca
ractères d'or, cette infeription au mi
lieu d'un criftal qui couvroit toute cet
te belle marchandife , Reliques de 
Sainte Barbe. Sur le deflus du Re
liquaire, on voyoît gravé un Cupidon 
dans un Trône, & le Quidam pro- 
fterné à (es pieds, avec ces paroles que 
j’ay bien retenues quoy qu'elles foient
latines, ÀVE LEX, JUS, AMOR. 
je le blâmay de cette irrévérence, que 
je traitay d'impieté, mais il ne fit que 
s'en rire , & dit qu'il ne pouvoit refu-

(
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fer ces cultes, à celles qui meritoient 
toutes fortes d'adorations ; & que fi 
je fçavois déchifrer lept autres lettres 
.qui etoient de Fautre côté, jeferois 
bien plus d'exclamations, En effet, 
ayant regardé, je vis les feptlettres ‘ 
fuivantes, A. C. D. E. D. L.G, ilue 
voulut jamais m'en donner l'intelli- « 
gence, quelque inftance quejepufle- 
faire , je fis femblant d'en être fâ
chée , mais il s'apperçût bien que je 
neluy voulois pas grand mal, c'eft 
pourquoy il m'embrada de nouveau,
& nous prîmes congé l'un de l'au
tre.

-A ngélique. Je fuis ravie ma chere 
enfant que toutes choies loient allez' 
félon mes fouhaits, ce n'eft qu'un 
échantillon de ce que je veux faire 
pour toy. Et je te ménageray lacon- 
noiilance d'un Jefuite, à qui fans dou~. 
te tu donneras le prix, & tu avoiie- 
ras qu'il aura emporté l'avantage 
fur tous les autres. Mais il efl jaloux 
de fes habitudes jufqucs à l'excès, 
c’eft l'unique defaut que tu pourras

trou-
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trouver en luy , au reftcy bel hom
me, galant, beauparléur7&: qui n'i
gnore rien de ce qui peut venir à la 
connoiflance d'une perionne.

1 Agnes. Cette imperfection eft 
allez grande,pour que je ne puifle pas 
m'accommoder avec luy.

Angélique. Eh pourquoy ? tu au
ras bien de la peine à trouver un hom- 

- me qui aime véritablement, & qui 
ne foit pas jaloux. Je me louviens d e 
voir connu un Bcnediétin, qui croyoit 
que toutes .les . Religieuies de laint 
Benoît, ne pouvoient en voir dJun 
autre Ordre fans injuftice, & qu'el
les déroboient à luy & àfes Confre- 

x res, toutes les faveurs qu'elles ac- 
cordoient aux Capucins ; & voicy 
comme il raifonnoit. On ne peut pas 

, douter que les hommes qui font en 
Religion ne l'oient lujets aux mêmes 
pallions & mouvemens , que ceux 
qui lont dans le Monde/ C'eft dans 
cette vue , difoit-il, que les Fonda
teurs des Ordres, qui étoient fort 

. éclairez, n'ont point élevé des Cloî-
très
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trc pour ceux de leur lcxe, qn’ilsn’en 
ayent en même, temps bâti pour les 
filles , afin gué lans avoir recours 
aux' étrangers, ilspuflênt les uns & 
les autres le ioulager de temps en 

■ temps, de la rigueur de leurs vœux. 
Dans les commencemens cela le pra- 
tiquoit félon l'intention des Infti- 
tuteurs, ce qui faifoit qu’il n’y avoit 
aucun fcandale , mais à prefent ces 
lieux le (entent de la corruption ge
nerale, on voit'fans peine le Ber
nardin avec la Jacobine, le Cordelier 
avec la Benedidine, & de o te con- 
fufion horrible , il ne' peur-maître 
que des Monftres. / ' ** .
' -Agnès. Cette penfée étoit affez 
plailante.

^4ngèli(jue. Helas ! .s'écrioit-il, 
que diraient tous ces Saints Fonda- * 
teurs à la veuë de tant d’adulteres, 
s’ils revenoient fur la terre? que de ; 
fbudres, que d'anathèmes ils fuinn- 
neroient contre leurs propres En- 

■fans! Saint François ne renvoyeroit- 
. il pas les Capucins, aux Capucines,

les
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les Cordeliers, aux Cordelicres: faint 
Dominique , laint Bernard,. & tous 
les autres ne remcttroient-ilspas tous 
ces dévoyez dans le premier chemin 
de leurs Réglés, & de leurs conftitu- 
tions. C’eit-à dire les Jacobins, aux 
Jacobines, les Feuillants aux Feuil
lantines. Mais que deviendroient les 
Jefuites* & les Chartreux, luy dis- 
je , car-faint Ignace, ni faint Bruno 
n'ont point dreflé de Réglés pour 
le iexe. Oh que cet Espagnol, re
prit-il, y'a bien pourvu, il a fait cela 
exprès, afin qu’il euflent lieu d'aller 
impunément par tout ; outre que fui- 
vant fa fantafi(e qui étoit un peu Pe- 
derafte, i] les a mis dans des emplois, 
ou ils trouvent parmi la jeunefièdes 
roomens de latisfaétion qu'ils préfè
rent a tous les divertiffemens des au
tres.

Pour les Chartreux, continua-t-il, 
comme la retraite leur cft étroite
ment ordonnée, Hs cherchent dans 
cüx-memes, leplaifir qu’ils ne peu
vent pas aller prendre chez les ̂ au

tres,

i
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très , & par une guerre vive & ani
mée , ils viennent à bout des plus ru
des tentations de la Chair. Ils reïte- 
rentle combattant que leur ennemi 
leur fait 'de la rcliftance, ils y em
ployait toute leur vigueur & nom
ment ces fortes d'expeditions , Lu 
G uerre de cinq con tre ZJn, Eh bien le 
Dilciple de laint Benoît ne parloit- 
il pas fçavamment?

lign és* . Apurement , j'aurois pris 
plaifir à l'entendre.

A ngélique. Il iPy a rien de plus 
certain, quefi cela fe pratiquoit, & 
que ft dans le defordre même, on 
luivoit quelque reglement, que tout 
en iroit mieux. Il y a un an qu'une 
jeune Rcligietifc rfauroit pas été G 
mal-heure nie comme elle a été de
puis , fi elle eut fait avec \ç Provin
cial de Ion Ordre, ce quelle fit avec 
celuv d̂ un autre* T. u as peut-etre en
tendu parler de la Sœur Cecile, & 
du PcreRaymond?

j î g n é s . Non ; appt en d moy c e qu e 
tuenlçais?

An-
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S>) .
'Angélique. La Soeur Cetile efb une 

Rcligieuie de l'Ordre de faim Augu- 
Üin, et le Pere Raymond étoitpour 
lors ProvinciaLdes Jacobins, je ne 
te diray point de quelle maniéré il 
s'infinua dans l'efprit de cette inno
cente, qui a voit été inacceffible à 
tout autre auparavant; mais tu fç au
ras feulement qu'il fe l'aquit telle
ment, que jamais amitié n'a été plus 
étroite, & ils ne pouvoient être un 
moment fans fe voir , ou fans re
cevoir des nouvelles l'un de l'autre. 
On s’apperçût dans la Communau-. 
té de cet engagement, & le Provin
cial Auguftin, qui gouvernoit cette 
mailon, en ayant eu avis, fut au de-* 
fefpoir, parce que jamais il- n'avoit 
pu rien faire auprès d 'elle, quo'y qu’il 
eut tâché par toutes fortes de moyens 
de la corrompre. C'étoitlaplus bel
le de ce Monaflere. Etant ainfi cho
que au vif, il écrivit à la Superieu- 
je, & luy donna ordre d'avoir les 
yeux fur les comportemens de Ce
dle : il tut facile à cette gardienne de

décou-
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découvrir bicn-tôt quelques fottifes, 
parce que perfonne ne le tenoit fur 
les gardes, ce n’étoit neanmoins que
des badineries, mais ç’en étoit tou
jours allez pour donner lieu à un ja
loux, qui avoit le pouvoir en main, de 
mal-traitcr une pauvre Reîigieule. Il 
n’en forma pourtant pas le deflein, 
mais le propofa de le fervir de cette 
occallon, pour avoir d’elle , ce qu’il 
n’en avoit pu obtenir auparavant. U 
luy écrivit à elle-même afin de ne 
point éclater, & luy défendit la grille 
juiqnes àfonarrivée, il étoit éloigné 
de vingt licuës.

A gnes. Mais pou voit-on produire 
des preuves contre elle,qu’elle eut fait 
quelque choie de notable ?

A ngélique. Oh qifion fçait bien le 
moyen d’en trouver, îïen fut-il point} 
quand on a deflein de perdre une 
perfonne. Mais tout le mal ne vint 
que de ce qu’elle fut mal confeil- 
lée. Le Provincial étant donc arri- 
vé, luv dit que c’étoit fur les infor
mations qu’il avoit eues de fà mauvai

se :

s



97
fc conduite , qu'il s’étoit tranfporté 
lur les lieux , que c'etoit une chofe 
honteule , qu'une jeune Religieufe 
comme elle s'abandonnât à des 
actions qui ne pou voient être nom
mées pour leur infamie, & qu'il avoir 
bien du déplaihr de le voir obligé à en 
faire une punition exemplaire. Ceci- 
le qui n'étoit coupable devant les 
hommes, que de quelques badincrics, 
comme regards & attouchcmens , dit 
qu'il étoit vray qu'elle a voit vu fort 
foiîvent le Pere Raymond dont on lui 
parloit , mais qu'elle fçavoit auffi 
qu elle n'avoit rien raie avec luy , qui 
méritât une notable repreh.ennoa ; 
quelle luy avoit donné Ton congé * 
aulTi-tot'qu'eiie en avoit reçu les or
dres, & qu'elle avoit fait voir par là  
qu il n y avoit rien de fort étroit dans 
cet engagement. Le Provincial pour 
arrivera fon but, changeant de dil- 
tours, luy parla dans des termes plus 
doux qu'auparavant, & luy rcprelen- 

* lu y arrivoit quelque morti
fication clR en jfçroit elle-même la

E eau £ /
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caufe , qu'elle pouvoit remedier au 
delordre qu'elle avoit caufé3 & qu'il 
lu y étoit tres-facile de fe parer des 
corrections rigoureules qui ne pou- 
voient luy manquer , fi elle ne fe fer- 
voit des avantages qu'elle pofiedoit. 
Il la prit en meme temps par la main, 
qu'il luy ferra amoureufement^ en la 
regardant avec un loûris qui devoitlui 
faire connoître ladifpofition du cœur 
defonjuge.

j l g n é s .  Ne fe fervit-elle pasdece 
^qu'elle pouvoit avoir d'engageant, 
’ pour fe tirer du danger où elle étoit?

A ngélique. Non , elle prit une 
conduite toute oppofée à celle qu'el
le devoit lùivre , elle s'imagina que 
c'étoit pour l'éprouver , que Ion 
Provincial luy parloit de la forte, & 
qu'il n'avoit point d'autre defléin, que 
de juger par fa foiblefie, de ce qu'elle 
avoit été capable de faire avec l'autre. 
Sur ce mauvais fondement , elle ne 
répondit à celuy qui bruloit d'amour 
pour elle, que par des froideurs & des 
paroles plus qu'indifferentes , qui

j
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changèrent le coeur de cepaffionné, 
& qui d'un tendre amant en firent 
un Juge implacable. Il procéda donc 
félon les formes, à l'inllrudion du 
Procès de Cecile , il reçut les dé
polirions que la jaloufie, & la flat
terie mirent dans la bouche dcplu- 
fieurs de (es Compagnes, & condam
na cette pauvre enfant à être fouet- 

- tée jufques au fang, à jeûner dix Ven
dredis au pain & à l'eau, & a être 

. cxclule 'du Parloir pendant fix mois : 
tellement qu'on peut dire, qu'elle 
fut punie pour avoir été trop fage J 
&pour ne s'être paslaiflée corrom
pre à la brutalité de Ion Supérieur.

lign és. Oli Dieu que cela me 
touche ! je regarde cette pauvre Rc- 
Ügieufe comme une innocente vi
ctime, immolée à la rage d'un fu
rieux, & je ne fais point de différence 
entre elle, & les onze mille Vierges.

Angélique. Tuas raifon j car on 
dit, que celles-cy furent égorgées 
pour n'avoir pas voulu fatisfaire la 
prifiond'un homme, & celle-là n'a

F * * / fij ete
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été outragée que par la même rai- 
fon. Comme il n'y a point d'animal 
au monde plus luxurieux qu'un Moi
ne , i! n en cft point auffi de plus 
malin & de plus vindicatif lors qu'on 
mépriic Ion ardeur. J'ay lu fur ce 
lu jet une Hiftoire d'un maudit Ca
pucin, dans un livre quiavoit pour 
titre le Bouc en chaleur. Mais à propos 
c.is-moy un peu quels font les livres 
que tu as reçus pendant ma retraite? 
je prête ns bien en avoir la lecture?

Agnes.Tres-volonricrs,il y en ad'af- 
Tczplaiians, en voici le Catalogue.

La Chajleté F écond é , Nouvelle 
Curieufe.

Le P a fe-p a r-tou t d e s je fu i t e s  
Piece Galante.

La P r i f  rn E cla irée , ou l'Ouver
ture du p etit Guichet ? le tout en Fi
gures.

L e Jou rn a lier  des Feuillantines. 
L es P rouejfes des Chevaliers de 

S. Laurent.
Réglés &  Statuts de V Abbajt 

de Congne-au fonds,
Rc~

\



■ Recueil des Remedes con tre ¥ Em
bonpoint D angereux. Compofë pouc 
la commodité des Dames Reli^ieu- 
fes de S. George.

V Ext rem e- O n f l i  o n de la Virgi
nité M ourante. . ,

V Orvietan A poflolique com pofê 
par les quatre M endians , ex præ- 
ccpto Sanâifiîmi.

Lé Coupe-CÛ des M oines.
Le Pajfe-temps -des A bbez.
La Guerre des Chartreux.
Les Fruits de la Vie un itive , &C. 

Jecroy fi je ne me trompe, que je 
n en oublie aucun dans cette Lifte , 
jhy déjà, fait'la lecture de cinq, ou 
iix, qui refont infiniment plu.

Angélique. Certes, ils Lont'fait 
prefent d'une Bibliothèque toute en
tière.̂  Si le dedans répond au dehors 
comme je n'en doute point, ccsli
vres doivent être fort divertiiTans; 
Tu as là dequoy perfectionner ton 
elprit, & reprendre telle que tu dois 
Çtre, c'eft à dire, univerfelie en tou
tes tciences, car il en eft quktu milieu

E iij de
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'de' beaucoup de inmiere , confer- 
vent encore des doutes qui leur font 
quelquefois de la peine > 6c dont les 
fuites lont fouvent dangereuies. Je 
te veux dire une Hiftoire fur ce fii- 
je t, qui eft arrivée dans l'Abbaye de 
Chelles.

A gnès. Il faut que vous ayez des 
intrigues merveilieufes , pour ap
prendre tout ce qui fe pafle déplus 
fecret dans tous les Monafteres ?

A ngélique. TufçaurasyquerAb- 
befle de cette Maifon étant d'un na- 
rel fort chaud, avoit coutume de 
prendre le Bain tous les Etez pen
dant ‘quelques iemaines. Il étoit 
dreflé félon l'ordonnance de fon]Me- 
decin , qui pour le faire trouver 
meilleur preferivoit une réglé & une 
méthode particulière à obferver, fans 
laquelle il devoit être inutile. Il fal
loir le foir de la veille qu'on le de
voit prendre , le préparer entière- ' 

■ - ment, & laitier repolér l'eau toute 
la nuit julquesau lendemain, qu'on 
pouvoit à certaines heures fe mettre
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dedans. Les odeurs, & leseflences 
n'y etoient point-épargnées, on les 
y repandoit avec profulion, & tout 
ce qui pouvoir flatter la lenlualité 
de" Madame entroit dans fa compo* 
fition.

Agnes. Ce font les Médecins, qui 
par une faufilé complaifancc entre
tiennent ainfi. le foible des perfon- 
lies.

Angélique. Quoy qu'il en fojt, 
une jeune Reliçieufe de la Mailon 
appellée-Sceur Scolaftique, & de 1 a- 
ge de dix-huit ans. Voyant tous ces 
grands préparatifs pour Madame, de 
s'appercevant que le bain étoit en 
état dés le foir , forma le defiTein 
tant pour fe foulager de l'incommo
dité de la faifon, que de fa chaleur 
intérieure qui n'étoit pas médiocre 
de le fervir de l'occahon , de de faire 
tous lesfoirs l'épreuve de ce lalutai- 
re Lavabo. En effet elle n5y manqua 
pas pendant huit jours, & trouva 
que cela donnoit du iuftre à fbn em
bonpoint , & qu'elle en repofoit

E iiij mieux,

t
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mieux. Elle fortoit de fa chambre 
lur les neuf heures, & preique nue 
en cnemife, s'en allait dans le lieu  
pù tout étoit difpofé ; elle fe defai- 
4bit biën-tôt de fa juppe & de la 
ciiemife, & ainfi toute nuë fe met- 
toit dans la Cuve, où elle fe net- 
toyoit & le frottoit de tous cotez, 
d'où elle Icrtoit après auffi nette 
aulE pure, & auilî belle qu’étoit Eve* 
dans le paradis Terreftre durant l’é
tat de ion innocence.

Agnès. Ne fut-elle point décou
verte ?

Angélique. Tu l'apprendras pre- 
lentement. Un foir que ScoLiflique 
ic rafaîchifToit à l'ordinaire, une An
cienne qui n'étoit pas encore endor
m ie, ayant entendu marcher dans le 
Dortoir, à une heure que félon la 
coutume, toutes les Religieules dé
voient être retirées , fortit de fa 
chambre, & apres avoir cherché 
inutilement .la perfonne quelle 
av’Ojt entendue ; elle entra dans le 
lieu où l ’on prenoit le Bain, où elle



1QJ  . 'y apperçut'aiilîi-tôt, au clair de la 
Lune, une Religicufe toute nue, 
qms'efiuvoit avec une lervictte étant 
prête de reprendre la chemile. La 
bonne Vieille peniant que c'étoit 
l’Àbbeflc , fe retira promptement 
en demandant excule de s'être ainlï 
avancée, Scolaflique qui ne répon
dit rien, connut bien que cette bon
ne Mere-s’étoit trompée. & l'avoit 
prilepour une autre/ Elle sJen a lla , 
apres avoir donné le temps à l'autre 
de ie retirer, & ne penla plus à y  
revenir une autrefois , de crainte 
d'être découverte.

{ : Agnès Eft-ce là où tout fe ter- 
" mina ?

Angélique. Non, Les F elles de la 
pauvre Scolaftique en auroient été 
bien-ailes.

Agnès. Comment? cettebclleEn- 
fant reçut-elle quelque déplailir?

ji'dgelique. La Vénérable Mere 
dont je t'ay parlé, ayaiït reflcchy le 

■ Eittm fur ce qu'elle a voit vu le foiC 
p a ie n t , crut qu'il étoit à propos

E v d'aller
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d’aller trouver Madame, & de luy 
faire des exeufes particulières de ce 
rencontre, qu’elle auroit pu attribuer 
a unemauvaife curiofité. Ce qu’elle 
fit malheureulement. Cela lurprit 
tout à fait l’Abbeflé, & luy fit croire, 
qu’elle n’avoit eu que les reftes &, 
les égouts de quelques infirmes de fa 
Communauté, elle en parla le len
demain dans fon Chapitre, &com- 

^mandaen vertu de Sainte Obedlepce 
à celle qui s’étoit mife dans le bain de 
le déclarer. Mais pas une de la com
pagnie ne parla, Scolaftique n’étoit 
pas des plus fcrupuleules & avoitde 
Fefprit, c’cft pourquoy elle lé tût. 
Ce filence general mit l ’Abbefleau 
defefpoir elle crie , elle fulmine, 
elle menace tout le monde , mais 
inutilement. Enfin par le confeil 

* d’un Moine, elle pratiqua un plai- 
lant ftratageme. Elle fit aflembler 
toutes fes’Religieules , & leur re- 
prefenta qu’il y  en avoit une d’en
tre elles, excommuniée, & dans l’é
tat de damnation, pour n’avoir pas

révélé

/
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révélé ce qui luy avoit été cdmnian-

■ dé de dire, en v e r tu  de Sainte Obé
dience. Qu'un faint & fçavant hom- 
me, luy avoit donné un moyen fur 
& infaillible, de la découvrir, mais 
quelle luy permettoit encore de par
ler, & d'éviter par ce moyen, les 
rudes pénitences qu'elle s'attireroit 
parla defobeïffance formelle.

Agnes. Oh Dieu! que dans cet 
embarras, je crains pour la pauvre 
Scolaftique., car tous les conléils des 
Moines font toujours pernicieux.

Angélique. Madame, voyant que 
cette derniere contrainte avoit été 
fans effet , elle luivit l'avis qui luy 
avoîs [été donné. Elle fit parer une 
table dans une chambre , d'un drap 
Mortuaire, elle fit mettre au mi
lieu un Calice de la Sacriflie. Cela 
■ étant ainli diipolé, elle commanda à 
toutes fes Filles d'entrer l'une après 
l'autre dans ce lieu , & de touener 
avec la main le pied du Vale lucre

■ (c'eft ainfi qu'elle parloit ) quietoit 
expofé fur la table, que par ce moyen

£ vj
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elle connoîtroit celle qui s’étoitjuf- < 
ques-là tenue cachée, parce qu'elle 
n'auroitpas plutôt mis les doigts fur 
cette Coupe lacréc, que la table 
tomberoitpar terre, & découvriroit 
par une vertu fecrette cTenbaut, 
celle quiferoitla coupable. Cela fe 
fit fur les neuf heures du loir & dans 
robicurité, elles entrèrent donc tou
tes dans cette chambre & touchè
rent le pied du Calice avec la main. 
ScolalUque fut Tunique qui iTofa le 
faire de crainte d'étre decelée & tou
cha feulement le tapis. Apres quoy' 
elle le retira avec les autres dans une 
ieconde chambre quiétoit auiTîfans 
lumière,, d'ou TAbbeflé les fit venir 
à loy Tune apres Tautre , quand 
toute la ceremonie fut faite. Or il eft 
à remarquer qu'elle avoit noircy le 
pied du Calice avec de l'huile 8c du 
noir de fumée, tellement qu'ilétoit 
impoifible d'y toucher fans en por
ter les marques, ayant donc allumé 
une chandelle, dans la chambre où 
elle étoit, elle confidera les mains

* . ae i
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; de toutes cesReligieufes, & recon

nut que toutes avoient touché la 
Coupe excepté Scolaftîque, quin'a- 
voit aucune noirceur aux doigts coin-

^  O  ^

■ me les autres de la Communauté : 
Cela, lu y fit juger que c'etoit elle 
qui avoit fait la bute. Cette pauvre 
innocente fe voyant ainfi trompée 
par un faux artifice , eut recours aux 
larmes & auxexcules, & elle en fut 
quitte pour une couple de Diicipli- 
nes, qu'elle reçut devant toute la 
compagnie. Eh bien ! ce lut feuJe
ment cet extérieur de Keligion dont 
on fe fervoit avec impiété , qui 

r luy fit peur, & fi elle avoit fait un 
; peu de réflexion fur rimpofïibilité 

qif il y avoit de la découvrir par un 
fi ridicule artifice , elle rie Tauroit pas
/  tete.

Agnès. Il eft vray ; mais lJAb- 
heffe devoit pardonner à fa beauté,
& à fa jeunefle.

Angélique, Elle le pouvoit, mais 
elle ne le fit pas, 8c munc fayouï 
dire , que la première dilcipline ' 

1 ' qu'elle

A
t
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qu’elle luy ordonna, dura prés d’un' 
quart d’heure, juge de là en quel état 
pouvoient être les fefies de cette bel
le enfant?

A gnes. Elles étoient fans doute 
, à peu prés comme les miennes, lors 

que je te les fis voir. S’il nedépen- 
doit que de moy,je condamnerois à de 
perpétuelles Galeres,le maudit Con
c ilie  r de l ’AbbefTe : & fi cela m’étoit 
ainfi arrivé, je dreflèrois tant d’em
bûches à ce Moine par le moyen de 
quelques amies du dehors, que je le 
Crois repentir de l'on Stratagème.

A ngélique. Crois - tu que 11 il 
eût penfé que Scolaftique eût dû 
être châtiée pour cela, qu’il y au- 
roit fervy ? Non , il s’imaginoit auffi 
bien que l ’Abbefle, que c’étok quel
que vieille , ou quelque infirme qui 
avoit été furprifè & c’eft ce qui 
faifoit mal au cœur de Madame, de 
s’être comme elle croyoit, lavée dans 
les ordures de telles perfonnes. .

l i g n é s .  Pour moy je croy qu’elle 
futloulagée, quand elle connut que

c’etoit



r

I I I
cJétoit Scolaftique, qui s’étoit mife 
dans fon bain, parce qu’on ne fe dé
goûte pas d’une jeune fille , propre & 
‘bien faite comme tu me l’a reprelen- 
te. La penitence qu’elle re^ut me 
fait penfer à celle de Virginie, & aux 

-'Enfans du Bonnet quarré du Jefuite^
Angélique II faut que je t’enfafle 

voir deux que j’aydans ma cadette, 
il y en a un du Pere .de Raucourt, & 
l’autre de Virginie 3 tien fais la lectu
re de celuy-cy.

Agnes. Voicy quafi un caractère 
'de fille, tout en paroit négligé.

Ah Dieu^ma ch ere E nfant, que c e  
commerce d e le ttr es  com m ence a 
mennuyer ! il ne fa i t  qu augm enter 
mes feux  ̂  &  Une les fou la g e  aucu
nement , il m ’apprend que Virginia 
me veu t du b ien , mais il me marque 
aujfi-tot q u il m ye f  impoffible à en 
jouir. Ah que ce  m élange de douceur
Cr d’am ertum e cau fe d  étran ges  
mouvemens dans un cceur fa i t  com m e 
le mien. J 'a v o is  bien oui dire que l ’ A
mour donnoit quelquefois d e l  e fp r it a

ceux
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ceux qui en Étaient d ép ou rvu sm a is  
j e  rejfens chez, moy m  effet tout con
tra ire Cr j e  pu is d ire a v ec vérité 

'qu’il m ’ôte ce  q u il p refen te aux au
t r e s . P lu fieur s s ’apperçoivent de ce 
ch an gem en t, mais ils e?t ignorent U 
cau fe . J e  p réchay h ier chez, les Reli
gion  f? s d e la Vif ration y jamais j c  n’aj 
é té  plus an im é , j e  devais conforme- 

. ment a mon fu je t  en treten ir la Compa
ga ie  de la M ortifica tion  C rdela Péni
ten ce y Cr j e  n ’ay p a r lé  dans tout mon 
D if Tours que d ’AffeJions que de Tm- 
dreffes ? que de fa illie s  de Tranf-
p o r ts . C eff v o u s} Virginie pqui eau- ■ 
fez, tout c e  defordre^ p ren ez  donc com- ‘ 
paffion de mon é g a r e m e n t t r a v a i l 
lez, à trou ver promptem ent le moyen 
de m e rem ettre dans mon bon fen s . 
Vldieu*

Angélique, Eh b i£n A gnés que 
dis-tu de cet Enfant fait à la hâte.

Vignes Je le trouve digne de fou 
Pere, 8c capable tout nû qu’il eft _ 
d’habit & 'd’ornement, de fe couler- 
ver non feulement un Cœur qu’il

pofle-.



poffede , mais même d'y exciter de 
nouveaux mouvemens.

Angélique. Tu as raifon, car en 
Amour le ftile le plus négligé efc tou
jours le plus perfuafif , & iouvent 
toute ̂ éloquence d’un Orateur, ne 
pourroit faire naître .dans une ame 
ces doux tranl ports, qui ne font que 
les effets d’un terme peu relevé, mais 
expreflif. C ’eft une vérité dont je 
puis rendre témoignage, puiique je 
Pay éprouvé plufieurs lois dans moy- 
même. Mais voyons un peu il Virgi
nie s'exprime auffi bien . que Ion 
Amant.

Agnes. Donne -m oy la lettre 
que jJen faffe la iedurc,

Angélique. Tien la voilà , c’efl: 
plutôt un billet qu'une lettre, carie 
toutn’eftcompolé que de cinq ou ux 
lignes,

Agnes. Son caraftcre n’eft guercs 
different du mien.

Ah que vom  ctes artificieux  dans 
vos pa ro les , ç r  que vom  f  :avez, bien- 
troubler le peu de repos qui refie aune

inno-
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innocen te qui vom  aime}pouvez-vous 
a v e c  r a i f  ra m e demander f i  j e  penfe 
en vom  ? H élas, mon ch er  , confultez- 
vom  vom -m êm es , £r croyez  que nous 
ne pouvons tom  deux être animez, du
ne m êmepaffion  , fa n s r e j f  ém ir depa-> 
reilles a ttein tes. Adieu , fon cez  k U 
rupture de nos ch a în es , l'Amour me 
rend capable de toute en trep rife , Ah 
q u il me cau fe d e fo ib le ffe  ! Adieu.

A ngélique. N’eft-il pas vray, que 
tu trouve ce billet bien plus tendre 
que la lettre ?

A gnes. Apurement On peut di
re qu'il eft tout coeur, & que deux ou 
trois périodes expriment autant la dif- 
pofition de l ’ame d’une Amante, que 
leferoient deux pages d’un Roman. 
Mais je ne vois pas que ce f oit une ré- 
ponle à celle que nous avons leuë du 
Pere de R au court.

A ngélique. Non, ce n*en eft pas 
une, c’eft celle d’une autre qu’on ne 
m’a pas envoyée.

A gnès. Le malheur de ces deux 
pauvres Amans me touche •> iiir tout

)e
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je porte une extreme compaffion aux 
déplaifirs de Virginie, car lans doute 
elfe pafle le temps à prelent dans 
beaucoup de chagrin, ht mene une
vie bien ennuyeuîe.

Angélique. Si elle n'eut point 
confervé les lettres & les billets qui 
lui croient adreflez, elle ne feroit pas 
fi malheureuie,car on n auroit pas dé
couvert le deffein qu'elle avoit de for- 
tir du Monaftere,

t Agnès. C'eft donc fans doute de 
cela qu'elle parle, quand elle dit dans 
fon billet p en f e z  a In, rupture de nos 
chaînes y je n'auroispas donne le véri
table lens à ces paroles ; Oh quelle 
auroit été malheureufe, la pauvre En
fant j fi elle eut fait cette méchante 
démarche ! helas dequoy 1 Amour 
•nfeft-il point capable, quand il le volt
combattu ?

Angélique. Si-tot que le Refteur 
des Jeluites eut appris ce qui fe pafo 
foit, par la lettre qu il trouva dans le 
Bonnet, il en donna avis a la Supé
rieure, qui alla aulïi-tôt avec ion Afn- 

? n * liante
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ftante vifitcr la chambre de Virginie'
où elle trouva dans fa cafiétte une in
finité deBillets & d'autres bagatelles 
qui lu y firent connoître la venté de ce 
qu'elle n'auroit pu croire fi elle ne 
l'avait vu, Comme elle aimoit beau- 

* coup Virginie elle ne fie paraître dans 
ces procedures , que ce qu'elle ne pût 
cacuv.1 y & modéra le châtiment que 
les Conftitutions prelcrivoient.

Agnés  ̂ Le Jelliitc a été plus heu
reux , puis qu'il en a été quitte pour 
changer de Province.

Angélique, Oh queues affaires ne fc 
font pas pafieesfi doucement que tu

' im a g in e , il eft’à prefent hors delà-
Compagnie. Tu fçauras que comme 
dans la Société tout roule & n'eft éta
bli que fur 1 cftime & la réputation ? 
il efi impolîible à un homme d'hon
neur a y refier apres qu'il a perdu par 
quelque accident, dans 'l'efprit de fes 
Confrères,ces deux choies quifiâtent 
fi agréablement l'ambition des hom
mes. Le Pere de Raucourtle voyant 
donc déc nu par le malheur que tu

feais,
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liais, de ce degré de gloire qu’il s’é- 
toitaquispar fes mérités, & où s'e- 
toittoujours confervé par fa pruden
ce, fit peu de cas de l ’indulgence que 
les Supérieurs luy offraient , . & ne 
penfa plus qu'à les abandonner ; ce 
qu'il a fait depuis quelque temps 8c 
s'eft retiré en Angleterre.
• Agnès. Mais que peut faire dans 
un pais étranger un homme quin a 
point d'autres biens que lafcience, & 
qui n'a que la Phiiolophie pour par
tage?

Angélique. C e  qu'il peut faire ? il 
peut par Ion eiprit le. rendre plus uti
le à la République, ii elle le veut em
ployer, quevtous les Ârtifans qui la 
compofcnt. II peut par fes Ecrits 
donner de la vigueur aux Loix les 
plüsoppolées à l'inclination du peu
ple, il peut porter la gloire d une Na
tion dans les lieux les plus éloignez. 
Enfin il cft peu d'employ qu'il ne 
puifle dignement remplir, & dont 
l'Etat ne puifie tirer de grands fruits. 
Comme ce que je .dis iVcfi pashors

.JL i
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de raifon, il n’eft pas auiïî fans exem
ple, & ;’ay appris d’un Dominicain, 
qu'un mécontent de leur Ordre étoit 
à la Cour de ce Royaume où de RaU, 
court s'eft retiré, & qu'il y faifck très- 
belle figure, en qualité de Refident 
ou d'Envoyed'un Prince d'Allema
gne*

j4gnes* Sans doute qu'il auroit 
conduit Virginie dans ce païs, s'ils 
fuflènt venus a bout de leurs defleins. 
Helas qu'il y auroit peu de Reclus & 
de R eclulcs, fi on donnoit le temps à 
ceux & à celles qui entrent dans les 
Cloîtres, de réfléchir lur les avanta
ges d'une honnête liberté, & fur les 
iuitesfacheulcs d'un funefte engage-

A ngdique. Pourquoy parles-tu de 
la forte ? ne pouvons-nous pas goûter 
des plaifirs aulïi parfaits dans l'en
ceinte de nos murailles, comme ceux 
qui font au dehors -? les obftacles qui 
s y oppofent ne fervent qu'à les ren
dre de meilleur goût, quand apres les 
avoir adroitemen»: fùrmontez nous

polie-
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1 1 9pofTedons ce que nous avons déliré: 
Ce feroit être, & malin , & ingrat 
que de cenfurer les divertiflfemens 
des Moines & Moineflês, car je di-
rois à ces gens-là, n’eft-il pas vray que 
la continence efl. un don de Dieu,

' duquel il gratifie qui il luy plaît & 
dont il ne fait pas largefle à ceux qu'il 
n en veut pas honorer. Celafuppo- 
ié, il ne fera rendre compte de ce 
prefent qu'à ceux a qui il 1 aura 
donné.

lignés- Je conçois bien la force 
de cette raifon , mais on pouroit dire 
que les Vœux par lefquels nous nous 
y engageons folonnellemcnt nous 
en rendent refponlables devant luy.

Angélique. Eh ne vois tu pas bien 
que ce Voeu-là,- que tu fais entre 
les mains des hommes, ne font que 
des chanfons ? Peus-tu avec raifon 
t'obliger à donner ce que tu n as pas? 
& ce que tu ne peut avoir, s il ne 
plaît à celuy à qui tu l'offre de te 1 ac
corder? jugede-là, de la nature-de 
nos engagemens ? & fi à la rigueur

0 0  " “ n nue
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nous fommcs tenues félon Dieu J 
l'cfiet de nospromeflès, puis qu’elles 
renferment en ciles une impofTîbiib 
té Morale. TVnepeux rien dire qui 
détruife ce raifonnement?

Agnes, Il eft vray, & c’eft ce qui 
doit nous mettre Telprit en repos?

Angélique. Pour moy, je te puis 
dire que rien ne me chagrine, je pafle 
le temps dans une égalité d’elprit 
qui me rend inlenfible aux peines 
qui fatiguent les antres* ]e vois tout, 
j'écoute tout, mais peu de choies 
font capables de m'émouvoir, & iî 
mon repos n'eut trouble par quelouc 

- indifpofition corporelle, iln ’yaper- 
lonne qui puifle vivre avec plus de 
tranquillité que moy,

Agnès. Mais dans une conduite 
fi oppofée à celle des autres Cloîtres 
qire penlez-vous de la difpofition 
de leurame, & cesaéiions qui font 
iuivies comme ils prêchent, de tant , 
de mérités ne vous tentent-elles point I 
par rcfperance qu’elles propofent. 
On pourroit nous dire, que le liber- .

tina?e



tînage efi fouvent capable de nous 
fournir des raifons pour nous perdre. 
Car qu’y a-t-il de plus faint que la 
méditation des chofes Celeftes, à la
quelle ils s'employant ? qu7y a-t-il 
de plus loiiable que cette haute pieté 
qu'ils mettent en pratique , & les 
jeûnes & les aufteritez dont ils fe 
mortifient peuvent-elles palier pour 
des oeuvres infruclueules - 

-Angélique. Ah > mon Enfant, que 
ces objections font foibles. Il faut 
que tu fqache qu'il y a bien de la diffé
rence entre la licence , & la liberté, 
dans mes aftions je me tiens fouvent 
fur la pente de cclle-cv} mais je ne me 
hifle jamais tomber dans le defordre 
de celle-là. Si je ne donne point de 
bornes à ma joye & à mes plaifirs,c'eft 
parce qu'ils font innocens &- qu'ils 
ne blellent jamais par leur excès les 
chofes pour lefquelles je dois avoir de 
la vénération. Mais tu veux bien que 
je te die ce que jepenfe de ces fous 
Mélancoliques, dont les maniérés te 
charment ? Sçais-tu que ce que tu ap-

F pelle
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contemplât fondes chofes divines,ifefl 
dans le fonds qu'une lâche oifiyeté, 

. incapable de toute a&ion ? Que les 
mouvemens de ce cette.pieté héroï
que que tu fais éclater , ne procèdent 
que du delordre d'une raifon altérée? 
& que pour trouver la caufe generale 
qui les fait le déchirer comme des de- 
lefperez , ilia  faut chercher dans les 
vapeurs d'une humeur noire, ou dans 
la foiblefle de leur cerveau.
 ̂ l i g n é s .  Je prens tant de plaifirà 
entendre tes railons , que je t'ay pro- 
pofé tout exprès comme une difficul
té ce qui ne me faiioit fouffrir aucun 
doute ? mais j'entens la cloche qui 
nous appelle?

Angélique. C'eft pour aller au Re- 
feéloir. Après le dîner nous pour
rons continuer nos entretiens.

Fin du Second Entretien .

VENUS



D A N S  LE C L O I T R E ,
O  U  L  A -

R E L I G  I E U S E
EN C H E M I S E .

TROISIEME E N T\E TI E A r.

Sœur A gnès. Sœur -Angélique.
Agnès, a H que la beauté du jour 

-C l cft agréable ! cela me ré
veille tous les efpritsi R étirons- 
nous toutes deux dans cette allée, afin 
de nous éloigner de la compagnie des 
autres.

Angélique. Nous ne pouvions pas' 
trouver dans tout le Jardin un lieu 
plus propre à la promenade, car les 
arbres qui l'environnent nous donnc- 
r°nt autant d'ombre,’ qu'il 'en faut

F ij * p o u r
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pour n’êtrc pas expofées à la chaleur
du Soleil.  ̂ ,

j î g n é s .  Il eft vray : mais il eft \ 
craindre que M adam e ne vienne pour 
s?y  recréer , car c'eft ici l'endroit 
qu'elle choifit le plus fouvent pour 
prendre l'air apres le repas.

Angélique. > N'apprehende pas 
qu elle nous chafle d'ici, elle eft à prê
tent incommodée, & fi tu fçavoisla 
caufe de Ion indiipofition, tu rirois 
trop ?

'Agnès. Elle fe portoit pourtant
bien hier? *

A ngélique. Àflurement. Le mal 
ne luy eft arrivé que cette nuit, & il 
faut que tu aye dormi d'un profond 
fommeil, pour ne t'être pas apperçûë, 
comme par les cris elle a mis tout le 
Dortoir en allarme ; pavois deflein 
de m'en divertir avec toy quand je t'ai 
été trouver ce matin, mais infenfiblc- 
ment nôtre converfation nous en a ! 
éloignée.

A gnes . Il eft vray que je n’ap- 
prens les nouvelles, que quand elles 
font publiques. -
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Angélique. Tu fçaîs que M adam e 

fait un de ces principaux plaifirs^ de 
nourir toutes fortes d'Animaux ?i&- 
qu’elle ne fe consente pas d'avoir une 
infinité d'oifeaux de toutes fortes de 
faïs, qu'elle a encore rendu domefti- 
ques jufques à des Tortues & des 
poillons. Comme elle ne fe çache 
point de cette folie , & que tous fes 
amis fçavent qu'elle appelle cette oc
cupation le charme de la folitude , ils 
s'efforcent tous à contribuer à fon di- 
vertiiTement en luy faifant prefent 
tantôt d'une bête , tantôt d'une autre. 
L'Abbé de Saint Valery ayant appris 
qu'elle avoit même rendu comme on 
luy avoit mandé des Carpes & des 
Brochets familiers. Il luy envoya il 
y a quatre jours deux Macreufeseit 
vie , & deux grofles Ecrevides de 
Mer , pareillement vivantes. Apres 
avoir lait couper les ailes à ces demi- 
Canars, d ie les fit jetter dans le Vi
vier, & voulut donner toute fon ap
plication à élever les EcrevHTes. Pour 
cette railon elle fit apporter dans fa

F iij cham-
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chambre une petite cuvette de bois 
qu’elle fit remplir d’eau, & où elle 
mit ces Langouites , (c’cft ainfi qu om 
appelle ces animaux.) J ’auroisde la 
peine à t’exprimer tous les foins, 
qu’elle apportoit pour leur confer- 
vation, julques à leur jetter des dou-. 
ceurs&des piftaches. Enfin elle ne 
vonloitlesnourirque des viandes les 
plus délicates.

j î g n é s .  Ces fortes de palfe-temps' 
font innocens, & font excufables dans 
lajeunefle.

^Angélique. Hier au foir par un 
malheur , Sœur Olinde, qui avoit or
dre de changer tous les jours l’eau de 
la Cuve pour le rafraîchilTcmentdes 
poiffons, s’en oublia; c’eft ce qui eau-, 
fa tout le defordre. Tu fçauras que la 
nuit derniere ayant été' fort chaude, 
une de ces Langouftes qui fe trouvoit 
incommodée, de la chaleur qu’elle 
reffentoit, fortit de la Cuve,& fe traî
na alfez long-temps par la chambre, 
jufques à ce que fe voyant fans foula- ; 
gement, elle rechercha l ’eau qu’elle

. . avoit



x i 7
avoit quittée comme' Ton plus naturel 
élément. Mais comme il luy avoit 
été bien plus facile de defcendreque 
de monter, elle fut obligée de recou
rir à l'eau du pot de chambre de M a- 
idwie , où-fan s examiner fi elle étoit 
douceou lalée,elle s'y porta*Quelqué 
temps apres nôtre Abbefie eut envie 
de piller, & à detny endormie , & 
fans fortir du lit elle prit fon Urinai : 
mais helas , elle penla mourir de 
frayeur, cette EcreviiTe quifefentit 
arrofée d'une pluye un peu trop 
chaude, fe lança vers le lieu d'où elle 

. fembloit partir, & le ferra fi vivement 
avec une de fes pattes, qu'elle y a laif- 
fé les marques pour plus de trois 
jours.

signés. Ah , ah , ah , que cette 
avanture eft plaifante !

Angélique. Dans le moment elle 
fit un cris qui éveilla toutes fes voifi- 
nes, elle jetta le pot de chambre par 
tore, & fe levant promptement ap- 
pella tout le monde à fon aide - Ce
pendant cet animal qui n'avoit jamais

F * ■ » è ^m; trouve
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trouvé de morceau fi délicat & plus 
friand, nequittait point la prife. La 
Mcre Affiliante & Sœur Comelie fu
rent les plus promptes à fe lever, elles 
eurent bien de la peine à s’empêcher 
de rire ,’à la.veuë d’un tel fpectacle; 
mais elles fe retinrent neanmoins le 
mieux qu’elles purent, & lurent obli
gées de couper la patte de cette bête ' 
lacrilege, qui n’abandonna point fa 
proye julques a ce temps-là. La Mere 
Affiliante fe retira, & Sœur Comelie 
qui eft la confidente de Madame, paf- 
jfa le relie de la nuit avec elle pour la 
confoler. Voilà la caufe de l’indifno- 
fition de nôtre Abbelïe , &' ce qui 
l ’empêchera apparament de venir in
terrompre nos entretiens.

A gnès. A h !je n’oferoisparoître, 
fi un lemblable accident m’étoit ar- 
-rive & qu’il fut venu à la connoillan- 
ce des autres.

A ngélique. Vrayment il y  a bien 
làdeqnoy être hontcufe. Elle ne fit 
rien voir qu’elle n’ait fouvent mon
tré à d’autres, & les Chevaliers de

l’ordre



1Z?l’ordre ont mis pluiieurs fois la main, 
ou l’EcreviiTe plaça fa pâte.

Agnès. Qui eftceluy qui cft fou 
meilleur amy?

Angélique. je  ne fçay pas quel il 
cft , mais je fçay bien quun Jeluite 
la vilîte fort loüvent , & qu’il a eu 
avec elle des privautés qui font con- 
noître qu’il eft des Cordons Bleus. 
Je Tapperçûs un jour avec lu y , dans 
un entretien fort allumé , & une au
trefois qu'elle fortoit d'avec le me
me perlonnage , je trouvay dans le 
parloir qu'elle venoitde* quitter,une 
ferviette fine, humeâee dans de cer
tains endroits d'une liqueur un peu 
vifqueuie , elle l ’a voit briffe e tom
ber proche de la feneftre, je ne par-*, 
lay point de ce rencontre, je remar- 
quay feulement que cette perte luy 
donna un peu d'inquiétude. -

A gnès. Qu'a t'elle à appréhen
der , l’Evêque de qui elle dépend 
uniquement cft à fa dilcretion , oc 
dans la vifite qu’il a laite de ce Mena— 
fterc , il n'a rien ordonne que cc

F v quelle
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qu’elle luy avoit auparavant prcfcrit.

-Angélique. Il eft vray. Elle eft 
maîtreffe de tout, & les Directeurs 
& ConlefTeurs ne font reçus & chan
gez que par fon ordre.

l i g n é s .  Ah que je fouhaiteroisde 
tout rhon cœur que le Confeffeur or
dinaire que nous avons à prefent, luy 
déplût comme à moy. Qu'en dis-tu ?

A ngélique. Il eft vray qu'il eft 
fort auftere , & qu'il eft capable de 
faire bien delà peine à celles qui ne 
fçavènt pas fe conduire, mais à nous 
autres cela nous doit être bien indiffè
rent, que ce foit luy ou un moins ri
goureux qui nous entende.

-Agnes. Pour moy je ne puis luy 
dire la moindre peccatille quil ne 
s’emporte. Pour unepenfée dont je 
m’accuferai, il m'ordonnera des mor
tifications & des pcnitences horribles 
& me fera jeûner deux jours pour le 
moindre mouvement de la chair dont 
je me confeiïeray. G,utre que je ne 
içay la plupart du temps dequoy l'en
tretenir 3 de crainte de luy dire quel-

que
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que chofe qui le choque. Et je ne 
puis concevoir comment tu fais, toy 
qui le tiens fi long-temps ?

Angélique. Eh crois-tu que je fois 
fi fotte de luy déclarer le fecret de 
mon cœur ? bien loin de cela , com- 
me je le connois tout a fait rigide, je 
ne luy dis que les chofesfur lcfqucl- 
les il n'y a point de prife. Ilnc peut 
conclure de tout ce qu'il apprend de 
moy finon que je fuis une f̂Uic d'orai- 
fon & de contemplation, qui ne con- 
noit point tous les mouvemens d'une. 
Nature corrompue , ce qui fait qu'il 
n'oie pas même m'interroger iur cet
te'matière. La penitence la plus rude 
quej ây reçue,-c’eft cinq Pater nojter 
Scies L itanies.

A gnès. Mais encore que luy dis
tu donc ? car pour avoir rompu le fi- 
lence, ou raillé une perfonne de la 
Communauté (ce qui n’eft rien) il 
me prônera un quart d'heure ?
* Angélique. - Toutes ces fautes-la 
étant défignées en particulier, avec 
leurs circonflances, de légères elles

F vj devien-



deviennent quelquefois plus confide- 
xablcs, & c'eftcequiterendfujetteà ‘
fa reprehenfion. Mais tien , voicy 
comme j e m 3y  prens, écoute ma der
nière confefîion. Après luy avoir de
mandé bien humblement la bénédi
ction , la veuë baiffée, les mains join- 
tes j & le corps à demy courbé ; je 
commence de la forte :

M on Pere>je fu is lap lus grandepé
ch e r  effe du m onde, &  la plusfaible 
des créa tu res y j e  tombe prefque tou
jo u r s  dans les m êmes defauts,

J e  m’a ccu fe  d’a vo ir  trouble la 
tranquillité de mon ame y pa r des di
vaga tion s un iverfelles 5 qui m ont nus 
Vintérieur en d e f  rrdre.

D e n a vo ir  pas eu ajfez.de recueil
lem ent d ’e fp r it j &  de m’être trop y 
épan ch ée dans des occupations exté
rieu res.

D e m ’etre trop arrête'e aux opera
tion s de Ventendement, y  paffant la 
p lupart dém on or ai fa n , au préjudice 
de ma vo lon té , qui en e(l demeurée 
fe ch e  Cr j l e r i l e .

De-j



De m’être une au tre fo i s  la ijfée 
£abord lie r ’aux a ffection s , expo- 
fée par là à des di(tr action s fa ch eu fe sy 
O" à une o ifiveté d’e fp r i t , con tra ire à 
la perfection méthodique des Contem
platifs.

D avoir trop £$ffr_?jê en moy, tout 
ce qui et oit de moy 'dégager mon
cœur de toutes les chofes^drèêvs y p a r  ' 
un àêle généreux d’aneantiffem ent,
£ amour p ro p r e , in terets ydeftr s , 0^ 
volontéz, y de tout moy-même.

D’avoir fa i t  une offrande de mon 
cœur j l ’a vo ir  rranquillifé aupa
ravant , C?" dénué du trouble des p a f-  
[tons trop r e m u a n t e s d e s  affeétions 
mal réglées .

De m’être trop la ijfée em porter 
aux inclinations du v ie i l homme y &1 
au penchant de la nature non réparéey 
au lieu d é fa ir e  d iv o r ce  a v e c  tout>pour 
gagner tout. ' -<

De n’a vo ir  pas é té  fo ign eu fe de 
me renouvellerpar une r ev eu éd e moyr 
même y en m oy-m êm e, Cr* de fa i r e  en- 
moy la réparation de c e  qui et oit dé chic
demojjècc* Eh
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Eh bien Agnes tu peu juger de la 

piece par l'échantillon.Ce n'eft pas. 
là le tiers de ma Confefïion , mais le 
relie ne me rend pas plus criminelle 
que ce commencement.

A gnès . 11 eft vray que je ferois 
bien empêchée, h je de vois ordonner 
des pénitences, à des pechez fi fpiri- 
tuellement débitez : C'eft neanmoins 
là , Tunique moyen de tromper la 
curiofité des jeunes Directeurs, &■ 
d’éviter la réprimandé des vieux.

A ngélique. Ces derniers font ordi
nairement les moins traitables r car je 
n'en ay gueres vu de jeunes depuis 
que je fuis dans la Communauté, qui 
n'ayent été affez indulgens.

Agnès. Il eft vray, qu'ils n'ont 
pas tous les mêmes rigueurs, témoitv 
celuy  qui mit la dévotion fi avant 
dans Tame de deux de nos vSœurs, 
qu'elles s'en trouvèrent fort incom
modées neuf mois après ?

Angélique. Ah Dieu qu'il a fallu 
d'adrefle pour cacher cela comme on 
a fait, & pour empêcher qu'il ne fut



fçû du dehors. L'Evêque même n’en 
a pas eu de connoiflance, que lors 
quon ne pouvoit plus en donner de 
gjeuve. Cela me fait fou venir d'un 
Jefuite Italien qui confeflant un jour 
un jeune Gentilhomme François 
qui avoir appris la langue du païs, fit 
une Exclamation fans y penfer, qui . 
fit paroitre fia foiblefle. Le penitent 
s’acculoit, d'avoir paflé la nuit avec 
une fille des premières maifons de 

■Rome, & d'en avoir joui félon fies 
delirs. Le bon Pere regardant atten
tivement celuy qui luy parloit, qui 
étoit beau garçon & tres-bien fait, 
s'oublia du lieu qu'il occupoit & s'i
maginant être dans une converfation 
libre, tant il étoit tranlporté ; il de
manda au jeune homme, fi cette fil
le étoit belle, quel âge elle pouvoit 
avoir, & combien ill'avoit fait avec 
die? Le François ayant répondu 
•qu'il l'avoit trouvée d'une beauté 
achevée , qu'elle n'avoit que dix- 
huit ans, de qu'il l'avoit bailée trois 
fois. Ah quai gu jio Signor\ s'écria-

y
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il pour lors a fiez hautement. C’eft 
à dire, ah que ce plaifir étoit grand!

Agnès. Cette faillie né toit pas 
mal plaifantc, & très - capable d ex
citer le cœur du penitentàla repen
tance d'une tell*3 ute,

Angélique  ̂ v eux-tu ? ce font 
des hom~ .omme les autres 
j ?ay ouP dire à un de mes amis qui 
étoit dans ces fortes d'emplois, que 
fouvent un Confelfcur ne s'expofe- 
roit pas tant à l'incontinence en al
lant au Bordel, comme en enten
dant ce que les Devotes luydifent à 
Foreille.

Agnès. Pour moy, je trouverois 
cerne femble cette occupation allez 
divertiflante , pourvu qu'il me fut 
permis, de faire le choix de mes pe- 
nitens : je prendrois plaifir à les en
tendre, 8c mon imagination feroit 
vivement frappée, par le récitquils 
me feroient de leurs fottifes. Ce qui 
ne pouroit etre fans une grande fa- 
tisfa&ion de mon côté.

Angélique. Helas, mon Enfant ! tu
ne
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nefqay ce que tu demande, fi une 
Devote donne un peu de piaifir à un 
Confefleur par le récit ingénu de les 
foibleffes, il yen a mille qui les fati
guent par leurs redites, qui les acca
blent par leurs fcrupules, & qu'ils ti- 
rcroient plus facilement d'un abîme, 
qne de leurs doutes. Soeur Dofithée a 
été plus de trois ans à occuper pres
que toute feule par fesquestions, le 
Directeur commun de la ’mailon, il 
avoit beau luy reprefenter que ces 
recherches curieules par lefquelles el
le gefnoit fa confcience, ne croyant 
jamais avoir apporte allez dê  loin 
pour s'examiner, étoient non leule- 
ment inutiles, mais même vicieules 
& contraires à la perfection. Il ne 
pût rien gagner lur elle, & fut obli
gé de l'abandonner à elle-meme, & 
de lalaifler dans fon erreur-

Agnes. Il me lemble neanmoins 
qu'elle eft à prêtent fort raifonnable, 
& je me fouviens qu'une fois que 
nous fûmes obligées de coucher tou
tes deux enfemble- Pendant qu or>

élevoit



'élevoit nôtre Dortoir, elle me tint 
des difcours, non feulement fort 
éloignez du fcrnpule , mais même 
que je trouvois en ce temps-là un peu 
trop libres. Outre mille badineries 
aitfquelles elle m’excita par le récit 
de cent Hiftoires les plus lubriques, 
& les plus lafcivesdu Monde.

Angélique. Je vois bien, que tu ne 
fçay pas comment elle étoit fortie des 
tenebres où la fuperftition l’avoit 
plongée fî avant : Ton Confefleur n’a 
cû aucune parta fa délivrance. On 
peut dire que c’eft la Dévotion mê
me qui a produit ce changement, 
& qui d’une fille extrêmement feru- 
jxdeufe, en a fait une Religieufe tout 
a fait raifonnable. Je veux te racon-. 
ter ce que j’en ay appris par fon 
rapport.

Agnès. Je ne conçois pas cela. Car 
de dire que la dévotion puifle défai

re une perfonne de fes icrupules, 
c’eft dire, qu'un aveugle eft capa
ble d’en tirer un autre d’un pré
cipice.

Ange-
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Angélique. Ecoute moy feule

ment, & tu connoîtras que je ne t’a
vance rien qui ne l'oit véritable. Sœur 
Dofithée comme on peut remarquer 
à les yeux, eft née d’une comple- 
xion la plus tendre & la plus amou- 
reufe du monde. ■ Cette pauvre en
fant à Ton entrée en Religion, tom
ba entre les mains d’un vieil Dire- 
éteur ignorant au fuperlatif, & d’au
tant plus ennemy de nature que lpn 
âge le rendoit inhabile à tous les plai- 
firs qu’elle propofe. Reconnoiflant 
donc que le penchant de fa Penitentc 
étoît du côté de la chair, & que les 
foiblefles dont elle s acculoit tous 
les jours en étoientune preuve affu-- 
réc. 11 crût1 qu’il étoît delon devoir 
de réformer cette nature qu il appel- 
loit corrompue , & qu’il* luy étoît 
permis de s’ériger en lecond Répa
rateur. Pour venir a bout de ce def- 
fein j il jetta d’abord dans Ion ame 
toutes les fe me ne es de fcrupules, de 
doutes 3 & de peines de conscience
qu’il fe pût'imaginer. Il le fit avec 

£ dJau-



d'autant plus de fuccés, qu'il y trou
va beaucoup de difpofition, & que 
les confeilions ingénues qu’il avoit 
fou vent entendues de cette innocen
te 3 luy avoientfait connoître i’extre- 
me tendrefle où elle étoit pour ce qui 
regardoit ion falut.

Il luy fit donc la peinture du che
min du Ciel avec des couleurs li ru
des , qu’elles auroient été capables de 
rebuter de fa pourfuite une perfonne 
moins zelée & moins fervente qu’el
le. II ne luy parloit que de la deftru- 
Ôion de ce corps qui s'oppofoit à la 
jouïfîance de l'efprit} 3c les peniten- • 
ces horribles dont il Taccabioit, 
etoient félon luy des moyens absolu
ment necefTaires, fans Icfquelsil étoit 
impoilible d'arriver dans cette celefie 
Jerufalem.

Doikhée n'étant pas capable de fe 
défendre de ces argumens, felaiila 
aveuglement conduire par la dévo
tion indilcrette dont elle devint infa-» #1
tuée j la fimple pratique des Com- 
mandemens de Dieu ne paffa plus

chez
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chez elle pour être de grand prix au
près de iuy ; il faloit que les oeuvres 
de furerogation TaccompagnaiTent,
& encore avec tout cet attirail, elle 
étoit toujours dans une crainte con
tinuelle des peines de l'autre monde 
dont elle étoit fi fouvent menacée. 
Comme il eft impolTible ici bas de 
détruire en nous ce qu'on appelle 
concupiicence , elle n' étoit jamais 
en paix avec foy -même, c'étoit une 
guerre fans relâche qu’c lie failoit 
imprudemment à fon pauvre corps?& 
les combats atroces qu'elle luy ü- 
vroit ? étoîent rarement lui vis de 
quelque courte trêve.

Agnès, Helas qu'elle etoit à plain
d re , & qu'elle m'auroit fait de corn- 
paffion, lï je l'avois veuë dans cet éga
rement.

Angélique. Comme fon naturel 
amoureux caufoitlelon elle , fesplus 
grands defauts ; elle ne negligeoit 
rien de tout ce qui pouvoit cteindre 
fes feux les plus innocens, les jeunes,
les haires j & les cilices étoient mis en 

. " ufage,
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ufage , & le changement d’un Dire-'
cteur plus raifonnable que le pre
mier , ne pût apporter la moindre di- 
minution à fa folie: elle fut quatre ans 
entiers dans cet état, & y feroit tou
jours reliée ians un trait de dévotion 
cjui l ’en tira. Entre les confeils qu’el- 
lé avoit reçus de fon ancien Confef- 
feur , elle en pratiquoit un avec une 
régularité fans égale. C ’étoit de re- 

• courir à un tableau de laint Alexis, 
miro'ir de chafleté , qui étoit à fon 
Oratoire-, & de s’y prollerner lors 
qu’elle fe vcrroit preflée de la tenta
tion, ou qu’elle reflentiroit en elle- 
meme ces mouvemens dont elle s'ac- 
culoic il {ouvent.Un jour donc qu'el
le le trouva plus émue qu'à l'ordinai
re , & que la nature la combattoit 
plus vivement que de coutume, elle 
eut recours a Ion Sainte elle luy re- 
prefenta les larmes aux yeux, la face 
.en terre,& le cœur porté vers le Ciel,
1 extreme danger ou elle fe trouvoit, 
luy raconta avec une candeur & .une 
fimplkité meryeilleufe, com bien inu- 
- r tilement
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,  I 4 " , --tilement elle s'étoit défendue, & 'avôit 
fait fes efforts pour reprimer les vio- 
■lens tranfports qu'elle reflèntoit^

Elle accompagna fa priere de pé
nitence &de dilcipline, quelle prit 
enprefence de ce Bien-heureux pet- 
lerin. Mais comme on rapporte de 1 
luy qu'il ne fut aucunement touché 
de la beauté de fa femme la première 
nuit de fes nopces , qu'il abondonna,; 
Le beau corps de cette innocente ex- 
pofé nû devant luy , ne fit aucune im~ 
preiïion fur fon efprit , & les coups 
dont elle le chargoit fi vivement ne le 
portèrent aucunement à en avoircom- 
pafïion. Après s'être ainfi déchirée 
elle fe recommanda de nouveau à ce 
bon Romain, & le retira comme vi- 
dorieufe pour aller vaquer avec tran
quillité à des exercices moins fati- 
gans.

Agnès, Ah Dieu! que la fuperffi- 
tion fait de ravage dans une amelors 
qu'elle s'en eft emparée !

’Angélique. A peine Dofithée fut- 
elle fortie de fa chambre , qu’elle fc

fentit

k
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fentitle corps tout en feu, &Pefprît 
porté à la recherche d'un plaifir quJel- 
le ne connoifioit point encore. Un 
chatouillement extraordinaire anima 
tous fes fens, & fon imagination le 
rempliffant de mille idées lafcives, 
laiffa cette pauvre Religieufe à demi 
vaincue. Dans cc pitoyable état elle 

* retourne à Ion Intercefleur , elle re- 
■ double fes prières, & le conjure par 
. tout ce que la dévotion peut avoir de 
plus fenïîble à luy accorder le don de 
continence, fa faveur iven demeura 
pas là , elle prit encore les inftrumens 
de penitence en main & s'en fervit 
pendant un quart d'heure avec une 
ardeur la plus fo lle, & la plus indif- 
crette du monde.

S i  n és . Eh bien cela la foulagea- 
t-îl un peu ?

-Angélique. Helas bien loin de ce
la, ellefe retirade fon Oratoire en
core plus tranfportée de l'amour 
qu'auparavant. Vêpres fonnerent, 
elle eut beaucoup de peine à y affilier 
tout au long. Des étincelles de feu 
: - luy

i



luy fortoient des yeux & fans fçavoîr 
ce qu'elle fouflroit j ’admirois l'on in- 
ftabilité -, & comme elle étoit dans 
un mouvement continuel.

Agnès. Mais d'où provenoit cela ?
? Angélique. Cela étoit cauie par 

l’ardeur extreme qu'elle reflentoit 
par tout le corps, & lur tout aux par-r 
tiesou elle s'étoit dilciplinée. Car il 
faut que tu fçaçhe que bien loin que 
ces fortes d'exercices eulTent été ca- 
pablesd'eteîndre lesflames qui la con- 
îumoient, au contraire ils les avoient 
augmentées de plus en plus,&avoient 
réduit cette pauvre Enfant dans un 
état à ne pouvoir quafi plus y refifter. 
Celaeftfacile à concevoir, d'autant 
que les coups de fouet qu'elle s'étoit 
donnez iur le Derrière, ayant excité 
la chaleur dans tout le voifinage , y  
avoient porté les efprxts les plus purs 
& les plus fubtils du fang , qui pour 
trouver une ifTuë conforme à leur
nature toute de feu, aiguillonnoient 
vivement les endroits ou ils étoient
aiïemblez, comme pour y faire quel
que ouverture. G A<rnè$*

i-



14 6
'Agnès. Le combat dura-t-il long

temps ?
Angélique. U commença & fut 

terminé dans une journée, li-totque 
vêpres furent achevées comme fi Do- 
fithée n’avoit pas pû s’adrefler dire
ctement à Dieu, elle s’en alla fe pro- : 
fterner, derechef devant fon Oratoire 

. elle prie, elle pleure, elle gémit, mais 
toujours inutilement. Elle fe fent 
plus preifee que jamais,& pour inful- 
ter de nouveau à cette nature opiniâ
tre elle prend le foiiet en main & re
levant fes jupes & fa chemife jufqu au 
nombril,&l’attachant d’une ceinture, 
elle outrage avec violence les felfes,
& cette partie qui luy cauloit tant de 
peine, qui étoient toutes à découvert. 
'Cette rage ayant duré quelque temps 
les forces luy manquèrent pour ce 
cruel exercice,elle n’en eut pas meme „ 
allez pour détacher fes habits qui l’ex- 
pofoient à demi nuë, elle s’appuya la 
tête fur fa couche, & faifant reflexion 
fur la condition des hommes qu’elle 
appelloit malheureuie, de ce qu’ils 

*  ~ étoiçnt
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. . ' *47soient nez avec des mouvemens que 
Ton condamnoit quoy qu'il fut prel- 
queimpoffibledeles réprimer. Elle, 
tomba en foibleffe, mais ce fut une 
foibleffe Amoureufe que la fureur de 
la paflîon caufa,& qui fit goûter à cet
te jeune Enfant un plaifir qui la ravit 
jufquesau Ciel. Dans ce moment la 
nature unifiant toutes fes forces^brifa 
tous lesAobfiacles qui s’oppofoient à 
fes faillies, & cette Virginité qui jufc 
que-là a voit été captive,fe délivra fans 
aucun fecours avec impetuofité , en 
biffant fa gardienne étendue par ter
re pour marque évidente de fa dé
faite.

Agnès. Ah Dieu j ’aurois voulu 
ctre là prefente !

Angélique. Helas quel plaifir au- 
iois-tu eu ? Tu aurois vû cette inno
cente à demi nuë pouffer des foûpirs 
dont elle ignoroit la caufe ! Tu fiau- 
rois vue dans un extafe les yeux à de
mi mourans, fans force ni vigueur, 
fuccomber fous les loix de la nature 
toute pure,& perdre* mal gré fes foins,

G ij "Vcs
\
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ee threfor dont la garde luy avoit 
donné tant de peine.

A gnès. He bien , c'eft enquoy 
j'aurois.pris du plaifir, de la confiée- 
rcr ainfi toute nue, & de remarquer 
curieulement tous les tranfports, que 
l'Amour luy auroit caufé au moment 
qu'elle fut vaincue.

Angélique. Si-tôt que Dofithée fut 
revenue de cette fincope, fon eiprit 
qui n'étoît auparavant eniéveli que 
dans d'épaiflfes tenebres , fe trouva 
à rinftant développé de toute fon 
oblcurité , fe s yeux furent ouverts, 
& reflechiflant fur ce qu'elle avoit 
fait, & fur le peu de vertu de Ion faint 

. qu'elle avoit tant invoqué, elle con
nut qu'elle avoit été dans l'erreur, & 
s'éleva ainfi de fa propre force par une 
metamorphofe furprenante, au def- 
fus de toutes les chofes qu'elle cfoioit 
auparavant regarde n'eut plus que 
du mépris'pour celles qui avoiéntfait 
fon pfus grand attachement,
, A gnès. C'eft à dire que de feru- 
puleufe elle devint indcvote>& qu’el- 
; . le
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le ne fît plus d'offrande à tous les. 
Santtarelles qu'elle adoroit aupara
vant-
■ Angélique. Tuprens mallescho^* 
fes. On peutfe défaire delà fuper- 
ftition fans tomber dans Timpicté; 
c’efl ce que fît Dofithée ; elle apprit 
par fon expérience , que c'étoit au 
louverain Médecin qu'il falloit re
courir dans les foiblefl es; que les ten
tations n'étoient pas dans la puifTance 
des Fideles, que dans Taine La plus 
foumifeil s'éievoit fouvent dcspen- 
fées & des mouvc mens involontai-^ 
res, qui ne faif oient pas feule ment 
le moindre defaut. T u vois comme 
je ne f  ay rien dit que de véritable 
quand je t'ay aflûrée que c'étoit la 
dévotion qui Ta voit tirée de fes lcru- 
pules.

Il en arriva prefque le même à 
une Religieufe Italienne 5,quiv après 
s'être prolternée fort fouvent devant 
la figure d'un enfant nouvaUerhent: 
né qu'elle appelloit fon petit Jelus, 
& Tavoir conjuré plufieurs fois de luy 
; . ■ ' G accor-
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accorder la même choie , par ces ten- 
«1res paroles, quelle proférait avec 
une affcâion extraordinaire. Dolce 
S ignore mio G jefu , fa t e -m i lagratni 
c r c .  voyant que toutes fes prières 
étoient fans effet, elle crût que l'en
fance de celuy qu'elle invoquoit, en 
êtoitla caufe, & qu'elle trouveroit 
mieux fon compte en s'adreflant à 
l'image du pere Eternel, quilere- 
prelentoit dans un âge plus avancé,, 
elle alla donc retrouver Ion petit Si- 
gnor à qui elle reprocha fon peu de 
vertu, luy proteftant qu'elle ne s i 
mulerait jamais à luy ny à aucun e n 
fant de fa forte, & le quitta ainfi en 
luy appliquant ces paroles du prover
be. Chi S’im paccia  con FanciulliyCort 
Fanciulii f i  r itro va . Réfléchis un 
peu julques où va la fuperftition, & à 
quelle extrémité de folie, l'ignoran
ce nous conduit quelquefois.

Agnès. Il elt vray que cet exem
ple en eft une preuve fenfîble, & que 
la fimplicité de cette Rcligieufe eft 
fans égale. Les Italiennes ne paffent ■

/



pas neanmoins pour fottes , on dk 
qu'elles ont infiniment de l'efprit, & 
que peu de chofes font capables de 
les'arrêter & d'échapper à leur pé
nétration.

Jn g e liq u e . Celaeftvray commua 
■ nement parlant, mais il s'en trouve 

toujours quelqu'unes qui ne font pas 
fi éclairées que les autres. Outre que 
ce n'eftpas toûjours^une marque de' 
ftupidité que d'avoir des lcrupules & 
des doutes. Car il faut que tu lqache- 
ma chere Agnès ( qu'hors les chofes* 
de la Religion ) il n'y a rien de-certain 
ni d'afluré- dans ce monde, il n'y a. 
point départi qui ne puifle fe fcutenirv 
& que nous n'avons pour l'ordinaire 
que des idées faufles & confines des 
chofes que nous croyons fiçavoir plus 
parfaitement.  ̂ La vérité eft encore 
inconnue, & tous les foins Sc les ar
tifices des hommes qui s'apliquent 
ferieufement à fa recherche, n'ont pu 
encore nous la rendre fcnfible, quoy 
qu'ils ayent crû fouvent l'avoir dé
couverte, . ,

G inÿ Jgve f*
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m s . Mais comment conduire 

donc nôtre efprit dans une ignorance 
û  univerfelle ?

A ngélique. Il faut mon Enfant 
pour ne le point abufer, regarderies 
chofes dés leur origine' , les envila- 
ger dans leur fimple nature , & en 
juger enfuite conformement à ce que 
nous y voyons. Il faut fur tout éviter 
de laiffer prévenir fa raifon & de 
la, laiffer obfcder par les fentimens 
d'autruy qui ne peuvent être pour 
l'ordinaire que des opinions. Et il' 
faut enfin fe donner de garde defe 
laiffer prendre par les yeux & par les 
oreilles, c'eft a dire par mille chofes 
extérieures dont oii fe fert fouvent ' 
pour feduire nos fens, mais fe confer- 
ver toûjours Vefprit libre & dégagé 
des lottes penfées & de niaifes maxi
mes dont le vulgaire eft infatué, qui 

' comme une bête court indifférem
ment après tout ce qu'on luy prefen- 
te,pour vu qu'il foit revêtu de quelque 
belle apparence. i

u ign és. ]e conçois bien tout cecv,
&



& je croy même qu’on peut pouffer' 
encore ton raiionnement plus ioin 6c 
y comprendre bien des chofes que tu 
en exempte. Il faut avouer q id ilya 
un extreme plaifir à t'entendre,quand 
tu ne ferois pas aufïî belle & auffï 
jeune comme tués, ton efprit feul 
te rendroit aimable. Donne-moy ua 
baifer ?

A ngélique. De tout mon cœur 
ma plus chere, je fuis ravie de te plai- ‘ 
re en quelque chofe, & d’avoir trou
vé en toy tant de difpohtion a rece
voir les lumières qui te manquoient. 
Quand on a l ’efprit développe cks té 
nèbres , & debaradé de toutes fortes 
d’inquietude, il n’y a point de mo
ment dans notre vie que nous ne goû
tions quelques plaifirs,& que nous ne 
puiffions même des peines& des feru- 
pulesdes autres, faire uniujet de ré
création. Mais 1 aiffons-la toute cette* 
Morale, à la qu’elle je me fuis infen- 
fiblement engagée. Baile-moy ma 
mignonne je t’aime plus que ma vie.

A rais. Eh bien eft-tu contente?
‘ ' .G v tu
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tu ne fonge pas qu'on peut nous ajv 
percevoir icy.

A ngélique. Eh quel fujet ayons- 
nous de craindre,entrons dans ceBer- 
ceau nous n'y pourrons être veuës de 
perlonne. Mais je ne fuis pas encore 
îatisfaite, tes baifers n'ont rien que de 
commun, donne-Wen un à laFkn 
rentine ?

A gnes . Je croy que tu es folle? 
eft-ce que tout le monde ne baifepas 
de la même, maniéré ? Que veux-tu 
dire par ton baif?r k la F lorentine ?

A ngélique. Approche-toy demoy 
je vais te l'apprendre.

A gnès . Oh Dieu tu me mets tou
te en teu, ah que cétte badinerie eft 
lalcive, retire-toy donc, ah comme 
tu me tiens embralfée , tu' me, dé
voré.

A ngélique. Il faut bien que je me 
paye des leçons que je te donne. Voi- 
là de la façon que les perfonnes qui 
s'aiment véritablement fe bailent, en 
Jançant amoureulement la langue en
tre les levres de l'objet qu'on chérit,

- pour

*
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pour moy je trouve qu’il n’y a rien de ’ 
plus doux & de plus délicieux , quand 
on s'en aquitte comme il faut, & ja
mais je ne le mets en ulage que je ne 
fois ravie en extaie , &. que je ne ref- 
fente par tout mon corps,un chatoiiil- • 
ïement extraordinaire, & un certain 
jenefçay quoy que je ne te puis ex-' 
primer , qu en tedifantque c'eft un: 
plaifir qui le répand univeriéllement 
dans toutes les plus fecrettes parties ■ 
de moy-même3 qui pénétré le plus- 
profond de mon coeur , & que j ay 
droit de le nommer ZJn ab régé de la* 
fouveraine Volupté. Eh toy tu ne dis* 
rien ! quel fentiment t’a-t-il caufe ?

A gnès. Ne te l ’ay-je pas allez fait 
connoître, quand je t’ay dit-que tu 
me mettois toute en feu, mais d ou » 
vient que tu appelle ces fortes de ca- 
reflesVn Ba i f e r à l a  F loren tine■ ?

A ngélique. C'ett parce qu entre 
les Italiennes, les Dames de Florence 
paflent pour être les plus amoureufes, 
& pour pratiquer ce Baifer de la ma
niéré que tu Tas reçu de moy. Elles y

G vj «o u -
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trouvent un plaifir fingulier, & difent 
qu'elles le font à limitation de la co
lombe qui eft un oifeau innocent j & 
qu'elles y rencontrent je ne fçay quoy 
delafcif & de piquant, qu'elles n'é
prouvent point & ne goûtent pas dans 
les autres. Je m'étonne comment 
l'Abbé & le FeiiÜlant ne t'apprirent 
point cela pendant ma retraite ? car ils 
ont fait l'un & l'autre le voyage d'I
talie, & apparemment s'y font rendus - 
fçavans dans toutes les pratiques les 
plus lecrettes de l'Amour, qui font 
particulières à ceux du Païs.

A gnes. Vrayment j'avois bien Pcf- 
prit autre part qu'à ces fimpiesbadi*- 
neries, lors qu'ils me vinrent voir , 
pour m'en fou venir à prefent. Je fçâi 
bien qu'il n'y eut point de careifes ni 
de fottiies dont leur fureur ne s'avifat; 
maisquoy, le plaiiir que j'yprenois 
étoit ii grand, & le ravinement que 
ces tranfports me caulbicnt ù excef- 
fif, qu'il ne me refloit pas allez de li
berté de jugement pour y redeenir.

A ngélique. Il eft vray que les doux
mo-

1



momcns où Ton goûte cette volupté 
nous occupent tellement , que nous 
ne {ommes pas capables de nous di- 
ftraire par aucune application , de nô
tre mémoire, ni 'de faire un -Agenda 
furie champ, de tout ce quifepaffe 
au dedans de nous-mêmes. Je ne dou
te pas neanmoins que FAbhéon le 
Feuillant n'ayent pouffé leur galan
terie jufques-Ià ;(car outre que tu as 
une bouche divine , ils font parfaite
ment inftruits de toutes les maniérés.
les plus douces & les plus engagean
tes de ceux qui fçavent paffionneuient
aimer.

Agnès. Helas ! pour des perfonnes 
confacrées aux Autels, & dévouées à
la continence , ils n'en lçavent que 
trop.

A ngeliquèN raye ment tu fais bien, 
icy la plaiiante ? & ceux qui né te 
connoîtroient pas y croiroient que tu 
pa'rleroisierieuferuent. Mais veux-tu 
que je te dife ma penfée ? Je croy 
qu'ils n e n  fçauroient trop içavoir,
mais qu’ils en pourraient moins pratF

quer?
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quer ? Car il eft certain qu’ayant la1 
direction des âmes ils doivent avoir 
«ne parfaite connoiffance tant du bien 
que du mal, pour en faire un jufte dif- - 
cernemcnt, & poûr nous exhorter 
av.ec force à la pour!dite & à l'amour 
de Tun, & nous prêcher avec un mê
me zelela fuite & lahaine de l'autre.. 
Mais ils ne font rien moins que cela, 
& les mauvais livres dont ils puifent 
leur lumière , corrompent auffi-tôt- 
leur volonté qu'ils éclairent leur en
tendements

l i g n é s .  Je croy que tuabufedes, 
termes, & que tu ne penfe pas que; 
parmy les Sçavans il n’y a point de li
vre, qui de fa nature porte le titre de 
défendu,&que le feul ufage que nous 
en faifons lui donne la qualité de bon3î 
de mauvais, ou d'indifferent.

A ngélique. Ah D ieu, je croy que 
tu rêve de parler de la forte, & tu dois. 
convenir avec moy qu'il y a de cer
tains livres dont toutes les parties ne 
valent rien, & dont les inftruéüons 
font eflentiellement oppofées à la

bonne:

i



bonne Morale, & à la pratique de la 
vertu. Que peux-tu dire de P Ecole* 
des Filles, & de cette infâme P h ilo f ?— 
phie qui n’a rien que de fade & d’infi- 
pide, & dont les fots raifonnemens ne 
peuvent perfuader que les âmes baffes 
& vulgaires, ni toucher que celles qui > 
font à demi corrompues, ou qui d’el
les-mêmes fe laiffent aller à toutes, 
fortes de foibleiTes ?

j l g n é s .J ’avoue que ce livre-là peut - 
être mis au rang deschofes inutiles*, 
& même de celles qui font défendues*. 
je voudrois pouvoir racheter le temps 
que j’ay employé à en faire la leclure*, 
il n’a rien qui m’ait p lû , & que je ne 
condamne. L ’Abbé qui me le fit voir ■ 
m’en donna un autre qui eft prefque ’ 
fur la même matière, mais qui la trai
te ^  la manie avec bien plus d’adreffe 
& de fpiritualité.

-Angélique. Je fçay de quel livre 
tu veux parler, il ne vaut pas mieux 
pour les mœurs que le precedent, & 
quoy que la pureté de fon ftile, & Ion
éloquence ailée, ayent quelque chofe

dJ agréa-
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d'agreable, cela n'empêche pas qu’il 
ne l’oit infiniment dangereux pLîis 
que le feu & le brillant qui y éclatent 
en beaucoup d'endroits, ne peuvent- 
fervir qu'à faire couler avec plus de 
douceur le venin dont il eft rempli, & 
l'infinuer infcnfiblement dans les 
coeurs qui font un peu fufceptibles : il 
a pour titre /' Academie des Dames.,ou 
les fe p t  Ent'fetieris Satiriques d*Aloi-^
f a ,  je l'ay eu plus de huit jours entre.
les mains, & celuy de qui je le reçus 
m'en expliqua les traits les plus diffi- 
x iles, & me donna une intelligence 
parfaite de tout ce qu'il y a de mifte- 
rieux* Sur tout il m'en interpréta ces 
paroles qui font dans le feptiémeEn- 
tretien, Amori, v e r  a lux , & me dé
couvrit le fens Anagrammatique 
qu'elles cachent, fous la fimpie appa
rence de l'infcription d'une Médaillé,, 
Je.croy que c'en: de ce livre dont tu as 
eu deiTein de me parler ?

A gnes . Affairement. Ah Dieu 
qu'il eft ingénieux à inventer de nou
veaux plaifirs à. une ame faoule & dé-

goutee I.
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goûtée! de quel! es pointes'S: de quels 
aiguillons n'e fe fett-ilpas pour réveil
ler la Convoitile la plus endormie, la 
plus languiffante, & celle même qui 
n’en peut plus 1 que d’appétits extra- 
yaganslque d’objets étrangers 1 & que 
de viandes inconnues il prelentelMais 
je vois bien que je n’y  fuis pas encore
fî fçavante que toy.

Angélique. Helas, mon Enfant, la 
feieneeque tu ambitionne ne pourvoit 
q u e  t’être préjudiciable ? Il faut que 
les plaifirs que nous nous propolons 
foient bornez par les Loix , par la  
N ature, & par la P rud en ce , & tou
tes les maximes dont ce livre pourrait 
t ’inftruire s’éloignent prefque egale
ment de ces trois chofes. Cray moy, 
toutes les extremitez font dangereu- 
fes , & il eft un certain milieu que 
nous ne pouvons quitter, fans tom
ber dans le précipice. Aimons, il n elt 

' pas défendu , ch erchon s la volupté 
tant qu’elle eft légitimé, mais évitons 
ce qui ne peut être infpiré que par la 
débauché, & ne nous laiftonspoint

1
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feduire par lcsperfuafîons d'une élo- * 
qucnce, qui ne nous flâte que pour 
nous perdre, & qui ne s'exprime bien 
que pour nous porter plus facilement 
au mal.

A gnès . Oh la belle Morale ! & que 
tu lçay bien dorer la pillule quand il 
t.e plaift ! ce n'eft pas que je ne me ren
de à tes raifons , &que je ne blâme 
toutes les chofes que tu condamne, 
mais je ne puis m'empêcher de rire, 
quand je te vois prêcher la Réforme 
avec tant de feu,&que je t'entens par
ler à des fourds & à des aveugles, tels 
que font nos Sens r  qui ne veulent 
recevoir de réglés que celles qu'ils le 
propofent eux-mêmes...

A ngélique. Il eft vray,& je l'avoue 
’ que c'eft mal employer le temps,c'eft 
à dire inutilement, que de travailler à 
reprimer le vice,. & à élever la vertu,, 
dans la corruption du fiecle où nous 

. lommes.La maladie eft trop grande& 
^contagion trop univerielle, pour y 
apporter du remede par de fimplespa- 
roles, & pour qu'elle piaffe être gue- -

rie
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rîe par, un appareil qui ne peut agir 
que lur refprit. Ce n'eft aucunement 
là mon deffein, mais j’ay feulement 
été bien-aife de te faire connoître,que % 
que je n’approuve point le libertinage 
de ceux qui ne goûtent jamais de par
faits plailirs fi ils ne lés vont chercher 
dans les leqonsd’une imagination cor
rompue,au delà des bornes les plus in
violables de la nature, & jufques dans 
la licence la plus diflolue des fables 
paflees.

Je ne fuis point ennemie des déli
ces, ni attachée à cette vertu incom
mode dont nôtre fiecle n’eft pas cap a
ble, & je fçay que famé la plus noble 
ne peut être maîtrefle defes pallions 
ni, purgée des autres infirmités hu- 

■ màines, tant qu’elle fera attachée a 
nôtre corps.

A gnès. Ah ce retour me plaît-, & 
cette indulgence ra'ifonnable peut etre 
reçue. Car quel mal peut-on trouver 
dans la volupté quand elle eft bien ré
glée ? il faut bien de necefïîte don
ner quelque chofe. au tempérament

du



du corps , & compatir à la foibleffe de 
nos eiprits,puis que nous les recevons ' 
tels que la nature nous les baillent, & 
qu'il ne dépend pas de nous d'en faire 
le choix. Nous ne fommes pas ref- 
ponfables des fantaifies, du penchant, 
&dcs inclinations qu’elle nous donne, 
fi fe font desfautes,c’eft elle qui en eG; 
coupable, & qui en doit être blâmée. 
Et on ne peut reprocher auxhommes, 
les vices qui naiflent avec eux ; on qui 
ne procèdent que de leur naiffance.

-Angélique. Tu as raifon ma mi
gnonne, & je ne puis t’exprimer la 
joye que jereflens, lors que ces paro
les me font voirie progrès que tu as 
fait par mes inftru étions. Mais ne nous 
fatigons pas davantage Tefprit parla 

. recherche des crimes d’autuiy, lup- 
' portons ce que nous ne lçauriom ré
former y &c ne touchons point à des 
maux qui découvriroient fans doute 
1 impuifîànce de nos remedes. Vivons 
pour - nous mêmes, & fans nous faire 
malades des infirmitez étrangères, 
établiiïons dans nôtre intérieur cet

te
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te paix & cette tranquillité fpirituel- 
le , qui efllë principe de la joye&  
le commencement du bonheur que 
nous pouvons railonnablement dé
lirer.

Agnes. Pour moy je fuis déjà dans 
cette paifible joiïiiTance du repos, &c 
de la quiétude d’efprit. Ou je puis di
re , que je n’ay pû arriver que par ton 
moyen. Ce font des obligations que 
jenepourray jamais allez reconnoître 
comme je le loûhaiterois, car il faut 

. que pour tontes ces peines que tuas 
r prifes à me tirer de l ’erreur où j’étois, 

tu te contente de 1’amitié quejet’ay 
jurée j & qu’elle te tienne lieu de tou
te autre recompenfe.

A ngélique. Hclas mon enfant que 
pourrais-tu m’offrir qui me plûtda- 
vantage ? je préféré tes careflfes à tous 
les trefors du monde, un feul de tes 
baifers me charme, & me comble de 
biens. Mais voicy quelqu’un qui vient 
feparons-nous afin de leur ôter le fou- 
pçon qu’ils pourraient avoir de nos 
cntretiens.Baife moi ma chere enfant.

Jgnéŝ
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A gnes . Je le veux ̂  Se a la Floren

tine ?
Angélique. Ah tu me ravis ! tu me 

tranfporte ! je n'en puis plus ! tu me 
caufe mille plaifirs.

A gn es , En voicy afiez pour le 
prefent.Adieu Angélique. CJeft feeur 
Cornelie qui s’approche ?

A ngélique. Je la vois. C’cftfans 
doute pour me donner quelque ordre 1 
de la part de Madame. Adieu Agnes. 
Adieu mon Coeur^mes Delices, mon 
Amour.

F I N.
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